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LE BRESIL SELON LE MONDE DIPLOMATIQUE ET 
LE COURRIER INTERNATIONAL 
Les sources d'information et leur parole 
dans la formation de Popinion 
Marcio Augusto FLEXA SANTOS 
Sous la direction de: 
Jean-Frangois Tetu 
Resume : 
La couverture donnee au Bresil par Le Monde Diplomatique et le Courrier 
International Recherche des elements du discours pouvant contribuer a la 
formation d'une opinion sur ce pays. Traitement donne aux pays dits emergents 
dans la presse frangaise. Analyse de deux annees et demi (1997, 1998, mi-1999) 
des articles traitant du Bresil. Identification des sources d'infomation : qui sont-
elles ? qui a le droit a la parole ? quei est leur role et celui de leur parole dans le 
discours de la presse ? 
Descripteurs frangais : Bresil, medias ; analyse du discours de presse / Courrier 
International; Le Monde Diplomahque. 
Abstract: 
Brazil according to Le Monde Diplomatique and the Courrier 
International. Research work on elements of the press that would enable readers 
to have an opinion on that country. Treatement given to those emerging nations in 
the French press. Analysis of two and a half years (1997, 1998, mid-1999) of 
articles dealing on Brazil. Identification of information sources: which are they 9 
who has the right to talk ? what is their part and the role of their expression in the 
press. 
English keywords : Brazil, media, discourse analysis, press, public opinion, 
Courrier Internatwnal; Le Monde Diplomatique. 
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INTRODUCTION 
L'etude de 1'opinion publique a fait partie de diverses discussions pour la 
comprehension de phenomenes humains. C'est une question toujours liee a la 
democratie et a la liberte d'expression. Opinion dominante, opinion publique, 
opinion irrationnelle, opinion des foules, sens commun, manipulation, liberte 
d'expression, opinion des masses, principe de legitimite, attitude actualisee, 
suffrage universel, opinion du peupie, telles sont des marques variees tirees 
d'univers d'etude qui debouchent tous sur la recherche de la comprehension du 
phenomene. 
Nous centrerons principalement notre travail sur une approche des 
mecanismes de formation de cette opinion publique pour etablir les bases d'une 
reflexion plus profonde sur ses effets. Notre etude se situe au niveau des structures 
de la communication centree sur le message, qui pour nous est formatrice 
d'opinion. 
Pour Patrick Champagne, toute opinion est sentiment et action, prise de 
position personnelle et attitude actualisee. Ce qui sert de moteur d'actualisation de 
cette opinion est la presentation du probleme, 1'evenement, Poccasion qui est 
l'objet de 1'opinion. Dans le livre "Medias et Societe", Francis Balle, en se 
questionnant sur les influences que les medias exercent sur les comportements et 
les opinions, explique que plus qu'objets d'etude, les medias sont desormais un 
moyen de percevoir 1'univers social. En consequence, nous pensons que les 
medias occupent un espace particulier dans ce que nous appelons mecanismes de 
formation d'opinion. Une grande partie de ce que nous pensons ou disons peut 
etre actualisee par ce « quatrieme pouvoir ». 
Notre objectif, dans ce travail est de realiser une etude qui puisse s appuire 
sur la psvchosociologie et etre centree sur le processus formateur de Fopinion 
publique. 
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Pour Patrick Charadeau, l'opinion est la reaction d'un sujet face a un fait. 
Elle explique que Vopinion n'est pas 1'enonce d'une verite mais un point de vue 
sur les verites du monde. Historiquement, Fopinion publique se definit plus 
clairement avec Fapparition des grands journaux du XIX siecle. Pour certains 
auteurs comme Gabriel Tarde, c'est la presse qui donne les conditions 
d'expression a Fopinion publique et influence sa formation. C'est Tarde lui-meme 
qui explique que Fopinion existe naturellement dans Findividu et qu'un fait, 
comme ceux qui sont transmis par la presse, est 1'element qui Factualise. 
Nous partons aussi du principe que la formation de Fopinion publique fait 
partie du processus de construction sociale des significations. Comme les 
individus dans la societe contemporaine forment leurs opinions sur ce qui se passe 
dans le monde a travers les medias et leurs relations interindividuelles, nous nous 
interessons au message d'un type de presse : la presse ecrite1. 
La demarche 
Pour le corpus d'analyse, nous nous limiterons a 1'examen de deux annees 
et demie (1997, 1998 et la premiere moitie de 1999) des journaux suivants : 
• Le Monde Diplomatique ; 
• le Courrier International. 
Nous les avons choisis en raison de leur couverture particuliere des faits 
internationaux : le premier parce qu'il porte un regard critique sur 1'actuaiite et 
qu'il propose de nouvelles formes de developpement aux pays dits du « tiers 
monde » ; le second parce qu'il reproduit les visions de journalistes issus de 
differents pays. 
Dans un premier temps, nous nous proposerons d'extraire des textes les 
sources d'information. Cette demarche nous permettra d'identifier les sujets qui 
1 En dehors de la presse ecrite, nous observons un grand nombre d'articles sur le Bresil dans les 
journaux televises. Notre choix de la presse ecrite doit beaucoup a ce qu'elle fournit un contenu 
palpable de materiaux pour 1'analyse. Mais nous reconnaissons aussi 1'importance de l'influence du 
message d'autres types de presse dans la formation de 1'opmion. 
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ont droit a la parole dans le discours journalistique et d'examiner comment ces 
sources sont reconnues par ce discours. 
De cette fayon, nous pourrons savoir qui sont les sujets responsables de la 
formation de 1'opinion, quand le theme est ia vie politico-socio-culturelle dans un 
pays comme le Bresil. Pour cela, nous partirons du principe que les sujets 
identifies sont des leaders d'opinion ou des sujets actualisant une attitude a l'egard 
d'un certain theme. 
Dans un second temps, nous identifierons la parole, le discours des sujets, 
tout en examinant le traitement reserve a ce discours. Cette demarche nous 
fournira des pistes pour identifier 1'utilisation de la parole de la source comme 
strategie pour convaincre. 
Les resultats obtenus lors des deux etapes de notre travail devraient nous 
donner les fondements necessaires a la mise en relation des strategies discursives 
avec la theorie des mecanismes de formation de 1'opinion publique. L'objectif 
principal de notre travail est de verifier les hypotheses faites au debut de cette 
recherche : 
• les personnages rencontres dans le texte journalistique, dans la presse 
internationale, sont utilises comme strategie discursive pour convaincre, pour 
rendre une opinion acceptable , 
• l'utilisation a parole de ces personnages sources d'information est aussi une 
strategie pour convaincre, pour montrer une image du pays et, partant, pour 
former une opinion. 
11'est egalement important de preciser que nous avons choisi le message de 
la presse ecrite comme objet d'analyse parce que nous partons du principe que 
tout message a pour but de convaincre, autrement dit de rendre acceptable une 
opinion. Nous avons en effet deux niveaux de transmission du message : celui de 
la voix de la source et celui de la transmission par les auteurs du texte qui 
rapportent la parole de la source. 
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PREMIERE PARTIE 
Les personnages 
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1- Les personnages dans le texte 
Dans le numero de mars 1999 du Monde Diplomatiqiie, dans Varticle 
« Ces debats mediatiquement corrects», Serge Halimi cite la categorie des 
« intermediaires de 1'opinion». Ils sont presentes comme les gardiens de la 
democratie et decident des problemes que la societe doit ou ne doit pas discuter. 
La presse est constitue de plusieurs personnages. Ce qui se lit dans un 
journal, se voit a la television ou s'ecoute a la radio, est un ensemble des voix, de 
mots qui se joignent pour former un discours fmal. La parole qui sort de la source, 
se fond dans la parole des reporters, des redacteurs en chef et des editorialistes, et 
finit par se faire la parole d'un ou d'un groupe de lecteurs : 
« du journal quotidien, ne pourrait-on pas dire qu'il est une chambre 
d'echos ou resonne le concert de voix qui, sans lui, n'auraient pas d'echos ? » (Le journal 
quotidien, Jean-Fran^ois Tetu) 
Notre travail de recherche s'attache au reperage des deux elements de ce 
phenomene : le personnage source et sa parole. Pour cela, nous partons du 
principe qu'« un travail se fait lors de la production de la parole, qu'un sens 
s'elabore, que des transformations s'operent!» Par la recherche des nuances de 
1'enonce, nous pretendons arriver au sens qui conduit a choisir tel ou tel sujet pour 
raconter sa realite dans le texte journalistique concernant le Bresil. Nous 
rappelons que nous considerons que la transmission de message est avant tout un 
processus de communication: dire, raconter, narrer, c'est aussi convaincre, 
1 BARDIN. Laurence. L 'analyse de contenu. PUF. Le Psychologue. Venddme. 1977. 233 
pages . 
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deconstruire et reconstruire une realite. Pour ceia, il est neeessaire que 1'auteur 
convainque le lecteur d'adherer a une opinion. 
« Tout acte visant a convaincre d'une fagon generale, suppose un 
message, c'est-a-dire la mise en forme d'une opinion donnee [...]. L'acte de 
convaincre n'est pas une information sur ce que pense 1'orateur, c'est une mise en 
forme en vue de transformer le point de vue de 1'auditoire, de rendre une opinion 
acceptable. » (Philipe Breton, La parole manipulee, La Decouverte/Essais, Paris, 
1997, p.75) 
Donner la parole a un sujet fait partie integrante du processus de 
transmission d'une realite ou d'une opinion pour convaincre. Le lecteur considere 
la presence de ce sujet comme preuve irrefutable de la veracite du message. C'est 
pourquoi l'analyse du tchoix d'une source pour la faire parler dans le texte fait 
partie de notre recherche. Pour mieux mettre en relief l'importance de la presence 
du sujet comme source dans le texte journalistique, nous etablirons une relation 
entre le sujet et le personnage de roman en litterature. 
Michel Raimond, dans « Le Roman» (Editions Armand Colin, Paris, 
1998, 182 pp) definit le personnage comme un « etre de papier ». II explique que 
le romancier, pour le faire vivre utilise de nombreux procedes comme le 
monologue interieur, qui nous plonge dans sa conscience, ou le discours indirect 
libre, Panalyse psychologique, 1'indication d'un geste ou d'un comportement, etc. 
De la meme fagon, dans le texte journalistique, Fauteur, pour donner une 
vie propre a son personnage, utilise la parole de la source, decrit les 
caracteristiques de sa personnalite, ses caracteristiques psychologiques, son 
milieu, sa profession, les fonctions qu'il a occupees, les travaux qu'il a realises, 
etc. 
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Selon 1'auteur de « Le Roman », la force de ces « etres de papier » est 
d'incarner les tendances profondes de leur epoque et de donner une forme a leur 
realite : « Les rapports que le lecteur entretient avec eux sont fort complexes, faits 
de complicite, de connaissance intime, d'interrogations sur leurs secrets, 
d'attention aux traits de leurs visages ou aux vetements qu'ils portent. Les 
personnages incarnent nos desirs ». 
Le personnage du texte journalistique, pour sa part, convainc en raison de 
sa presence dans la realite decrite. II est le complice du lecteur. II confirme la 
fidelite de la narration. De la nait le procede utilise, dans la redaction 
journalistique, de la description des carrieres brillantes de ses sources, ou du 
discours d'expertise d'un politique, d'un directeur, d'un avocat, d'un medecin, 
d'un professionnel hautement reconnu, c'est-a-dire des couches dirigeantes de la 
societe. II peut parler, il est competent pour expliquer, il sait ce qu'il dit, c'est 
pour cela qu'il est dans le texte. 
« L'information, sous peine de paraitre mensongere, ou de paraitre ne pas 
etre information, doit donner l'impression qu'elle « reproduit » la realite, ou que, 
d'une certaine fa^on, elle 1' « imite ». Aussi, avant de decrire quelques modes 
d'argumentation qui ont pour effet de determiner la relation du lecteur aux 
contenus assertes, il convient d'analyser la fagon dont le journal construit 
1'illusion de realite » (Maurice Mouillaud et Jean-Franpois Tetu, Le journal 
quotidiert, Presses universitaires de Lyon, Lyon 1989, 202 p.) 
La source, le personnage du texte journalistique, exerce son influence en 
attestant la veracite des faits. C'est un autre procede utilise par 1'auteur dans 
1'intention de « faire croire » a son texte. Ce sont ces raisons qui nous amenent a 
choisir les sources d'information comme objet d'analyse particulierement 
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representatif de la construction de«l'effet de reel», sources qui, dans notre 
recherche, peuvent fonctionner comme formateurs d'opinion 
1 Nous partons aussi du principe que pour savoir comment le journal fait croire qu'il reproduit la 
realite. il faut analvser les groupements actantiels dans Vorganisation des personnages. comme le 
proposent Maurice Mouillaud et Jcan-Francois Tetu, Le journal quotidien, s. 
11 
2- Qui sont-ils ? 
Le personnage politique est le plus frequent dans les articles analyses. C'est 
pourquoi nous pouvons affirmer, dans un premier temps, que raconter le Bresil, 
c'est raconter sa vie politique et celle des acteurs qui font la politique du pays. 
Dans les deux annees et demie sur lesquelles s'appuie notre corpus de travail, la 
politique vient en premier lieu dans la frequence des themes rencontres. 
Dans ces deux dernieres annees et demie, le Bresil ressent les premieres 
consequences de la politique neoliberaliste de son president Fernando Henrique 
Cardoso. II commence son gouvernement en cherchant la stabilite monetaire par V 
augmentantion de 1'endettement exterieur. Pour cela, il ouvre le marche bresilien a 
la mondialisation et commence une periode de privatisation des entreprises 
publiques. Quelques-unes de ces entreprises privatisees sont les seules qui 
dominent les technologies modernes dans le domaine aeronautique, spatial, 
petrochimique, siderurgique et informatique du pays. La base de sa politique est la 
croyance en la politique liberale internationale qui exporte vers les pays de 
1'hemisphere Sud 1'esperance que le developpement est la consequence unique de 
la politique d'ouverture au marche international. 
La bipolarite des opinions sur la politique liberale de Fernando Henrique 
Cardoso est le centre du debat, tant dans la presse nationale que dans 1'ensemble 
des articles analyses dans notre travail. La consequence directe de ce debat, c'est 
que le personnage principal, dans les articles de la presse internationale qui 
concernent le Bresil, est la figure meme du president de la Republique qui est 
present dans 18 des 61 articles analyses. 
Ainsi nous remarquons que parler du Bresil dans la presse intemationale, 
c'est montrer les actions des hommes politiques et de leurs auxiliaires. Un autre 
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facteur important que nous analyserons plus tard, c'est que dans les articles ou 
Fernando Henrique Cardoso est cite, sa parole n'est jamais rapporte. Son discours 
est le discours des membres de son gouvernement qui pour lui parlent. 
Un autre personnage frequent dans les articles analyses est le personnage 
anonyme. II fait partie des resultats des statistiques du gouvernement et il est a 
peine cite comme illustration d'une realite. II n'a pas voix mais sa presence dans 
le texte journalistique ne peut pas etre negligee parce qu'il fonctionne aussi 
comme un element representatif de la construction de Feffet de reel. 
Comme procede methodologique, nous decidons de mettre en relief les 
groupes les plus representatifs parmi ceux que nous rencontrons dans les textes. 
Cette representativite vient de la frequence que ces personnages ont dans le corpus 
de textes. 
La presence et la frequence de ces sujets dans le texte nous indiquent 
egalement dans quelle mesure ces personnages et leurs discours sont utilises dans 
la construction de 1'effet de reel. 
« L'effet de reel et FafFirmation du vrai ont la meme finalite : accrediter le 
discours de 1'autre» (Maurice Mouillard et Jean-Frangois Tetu, Le journal 
quotidien, Presses universitaires de Lyon, Lyon 1989, 202 p.) 
En faisant croire au discours de 1'autre, on convainc aussi. Autrement dit, 
1'acte de convaincre n'est pas une information sur ce que pense Femeteur mais 
c'est, avant tout, rendre acceptable une opinion. 
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a- Le journaliste comme principal acteur de son texte 
L'auteur du texte est la premiere presence notable dans son oeuvre. Nous 
pouvons affirmer qu'il est le personnage le plus frequent et le plus important 
formateur d'opinion. II est le mediateur entre la realite du Bresil et le lecteur 
etranger. Selon Patrick Charaudeau dans «Le Discours de 1'opinion 
mediatique », le journaliste exerce des fonctions variees dans le texte : comme 
mediateur, temoin et revelateur de 1'information et des faits, « et enfin comme 
explicitateur, se revant educateur de 1'opinion publique » (p.87). 
Dans 1'article du Conrrier International n° 357, du 4 au 10 septembre 
1997, « MERCOSUR Washington seme la zizanie au sud », d'Oscar Raul 
Cardoso, du Clarin de Buenos Aires, nous pouvons relever des marques 
explicites de la presence du journaliste qui cree le soupgon, choisit, decide et 
raconte les faits. 
Dans le surtitre : 
« La montee en puissance du Bresil ne plait pas a la Maison-Blanche. Pour 
contrecarrer Brasilia, 1'administration Clinton s'appuie donc sur Buenos Aires. 
Derniere pomme de discorde : la place au Conseil de Securite de 1'ONU qui serait 
donnee a un pays du sous-continent », 
et dans 1'intertitre : 
« Carlos Menem est le meilleur allie des Etats-Unis », 
nous pouvons remarquer la presence de ce juge. Quand a partir d'une 
lecture critique du texte, nous nous demandons qui est arrive a la conclusion que 
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« la montee en puissance du Bresil ne plait pas aux Etats-Unis », la reponse 
s'avere etre : 1'auteur du texte. Et quand nous nous demandons de quelle source 
l'auteur a obtenu cette information, nous n'obtenons pas de reponse. 
Les citations du texte sont, en grande partie, faites par allusion. L'auteur 
fait des commentaires sur la parole des sources mais il ne les cite pas. La 
presence de 1'auteur est egalement remarquable dans certaines insinuations dont 
l'origine n'est, a aucun moment, clairement identifiable. C'est le cas, par exemple, 
dans le passage suivant : 
« Or tout porte a croire que les discussions diplomatiques 
bilaterales a ce propos n'ont pas ete des plus franches. » 
Plus loin, 1'auteur evoque une certaine affaire entre le Bresil et 
1'Argentine qui aurait surgi des « declarations de Menem, et de repliques peu 
nuancees de Cardoso et de son ministre des Affaires Etrangeres, Felipe 
Lampreia ». Cette tension entre les deux pays, que 1'auteur presente comme la 
question centrale de Varticle, est la querelle au sujet d'une place au Conseil de 
Securite de l'ONU, que l'Etats-Unis utiliseraient pour « semer la zizanie au 
Sud ». 
Pour donner force a 1'argument selon lequel il est reellement survenu une 
crise, 1'auteur utilise la declaration d'un ministre bresilien : 
« En juillet dernier, Felipe Lampreia a declare a un groupe de 
journalistes argentins : La candidature bresilienne au canseil de 
securite ne figure pas parmi les priorites du gouvernement 
Cardoso ». 
Par la suite, 1'auteur emet une reserve quant a la declaration du ministre 
bresilien : « si c'est bien le discours qu'ont tenu Cardoso et Lampreia face a 
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Menem et son ministre des Affaires Etrangeres Guido Di Tella - des sources 
diplomatiques assurent que cela a ete le cas a plusieurs reprises - les Bresiliens 
n'ont pas ete d'une sincerite a toute epreuve ». 
L'article analyse plus haut donne un exemple de la presence de la parole 
journalistique dans le texte, presence marquee par ses jugements, soup<?ons et 
insinuations sur la parole des deux plus grands pays d'Amerique latine , elle ne 
relate pas un fait, elle construit un conflit. Nous pouvons supposer que le 
journaliste a ses propres sources mais que, pour certaines raisons, il ne les cite 
pas, et que le conflit est un fait non negligeable. Toutefois, cela n'est pas explicite 
dans le texte : 
« Le travail du journaliste, en effet, ne se limite jamais au « faire 
savoir » constitutif de 1'information ; il contient toujours aussi au 
moins un « faire croire que ce qu'on dit est vrai», par quoi se 
definit la persuasion. L'information, a proprement parler, n'est que 
la communication d'un savoir» (Maurice Mouillaud et Jean-
Frangois Tetu, Le journal quotidien, Presses universitaires de Lyon, 
Lyon, 1989, 202 p.) (p. 176) 
Au debut du texte, 1'auteur utilise des modalisateurs pour commencer un 
discours : 
« A la suite, semble-t-il, d'un dialogue... » , 
du discours objectif, il passe par un premier stade ou nous pouvons 
percevoir sa subjectivite : 
« que n'a pas caracterise la sincerite, » 
Ensuite, il poursuit ce va-et-vient entre la prise de distance et le jugement : 
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«Or tout porte a croire que les discussions diplomatiques 
bilaterales a ce propos n'ont pas ete des plus franches » 
Ceia nous indique la presence d'un auteur qui, intentionnellement, 
argumente, afm d'amener le lecteur a adherer a une opinion plus qu'a constater un 
fait. 
Par ailleurs, dans l'article «En Amerique latine, 1'industrie des 
enlevements » du Monde Diplomatique de novembre 1997, les auteurs Humbert 
Prolongeau et Jean-Christophe Rempal apparaissent plus neutres. Mais leur 
presence est toutefois decelable. 
L'ecriture du texte a la troisieme personne et l'absence presque totale de 
jugements de valeur repondent manifestement a une intention des auteurs. Mais le 
choix meme des pays est une marque de leur subjectivite. Nous detectons 
egalement la presence de termes modalisateurs : 
« Pourtant, s'ils restent les plus rentables, les etrangers ne sont pas 
les plus vises, sans doute parce que leur disparition met en jeu des 
forces importantes ». 
Le choix des deux exemples nous parait justifie par ies points suivants : les 
deux textes citent le Bresil a peine plus que comme un element de 1'Amerique 
Latine. Que 1'auteur s'engage clairement, comme dans le premier texte, ou qu'il 
s'efforce, comme dans le second, de prendre de la distance par rapport aux faits 
rapportes, sa presence dans le texte n'est jamais negligeable. 
Un autre point qui merite 1'attention est la presence de textes ou seul 
1'auteur du texte a droit a la parole. Dans le n° 385 du Courrier International, 
dans 1'article « Quel espoir autour d'un president », l'auteur fait un historique du 
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parcours de Fernando Henrique Cardoso et porte des jugements de valeur tout au 
long du texte. 
A cet egard, il est interessant de remarquer 1'analogie entre le debut de cet 
article et 1'incipit d'un roman realiste : 1'auteur fournit des indications precises et 
objectives comme la date, 1'evenement ou l'identite du personnage qui creent un 
effet de reel, mais sa subjectivite transparait au travers de commentaires plus 
difficilement verifiables comme Petat d'esprit ou les attentes d'un peuple : 
« En 1994, Pelection de Fernando Henrique Cardoso a fait naitre l'espoir 
qu'un gouvernement theoriquement social democrate ferait souffler un vent 
nouveau sur la vie politique et sur 1'administration. » 
Dans le passage : 
« Mais il serait imprudent, ridicule, d'attribuer les dysfonctionnements 
bresiliens essentiellement a la conjoncture internationale au regard des 
mesquineries et des bassesses auxqueiles on assiste ici », 
les termes depreciatifs utilises trahissent la subjectivite du regard 
de 1'auteur sur les faits. Celui-ci, Pauteur se livre a une mise en scene de ces faits 
et les critiques se poursuivent, a travers, par exemple, les expressions : 
« Le consensus national autour du Plan real a fini quasiment a detruire 
1'identite, deja bien tenue, de la majorite des partis politiques, phenomenes 
encore amplifies par les ralliements d'opportunistes de tout poil. » 
et les jugements severes comme : 
« Mais on a rarement vu au cours de Phistoire de la Republique 
bresilienne des periodes d'une telle pauvrete dans la vie politique. » 
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L'auteur est le seul dans le texte a avoir droit a la parole. Cette absence de 
prise de distance s'explique par le fait que ce texte a ete extrait d'un editorial et 
son nature n'est pas identifie. Ce texte est constitue, dans sa majeure partie, 
d'affirmations qui immergent le lecteur dans un marais d'opinions, de jugements 
de valeur, de prejuges qui peuvent deja donner une idee preconpue d'un fait ou 
d'un groupement de faits. 
Comme nous pouvons le remarquer, le role du journaliste dans le texte 
n'est pas seulement le role d'etre auteur mais aussi « d'un pouvoyer d'information 
(mediateur, temoin) , revelateur d'information , interprete des evenements et enfm 
explicitateur se revant educateur d'opinion publique »' 
1 CHARAUDEAU (Patrick), le discours d'information mediatique - la construction du miroir 
social. Nathan. Noisv-le-Grand. 1997. page 87. 
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b- Les acteurs institutionnels et poiitiques 
Dans le corpus analyse, la politique est le sujet numero un quand il est 
question du Bresil. La vie du plus grand pays d'Amerique latine est, de 
preference, son « faire politique». Le Bresil, « huitieme economie mondiale », 
« pays continental », « economie emergente du scenario mondial » possede avant 
tout des groupes politiques qui decident de la vie du pays ; la situation que vivent 
les citadins ordinaires est surtout le reflet du jeu politique de la classe dirigeante. 
II faut partir de 1'analyse de ce jeu politique pour comprendre la vie du 
peuple bresilien. Ainsi, dans 1'article n° 371 du 11 au 17 decembre 1997 du 
Courrier International, pour parler du mouvement culturel tropicaliste et de 
l'incarceration du chanteur bresilien Gaetano Veloso. 
Deste jogo politico se parte para a compreensao da vida do povo brasileiro, 
por exemplo, no artigo do Courrier International, n° 371 du 11 au 17 decembre 
1997, il part d'une action du president de 1'epoque pour arriver au fait: 
« Le president Costa et Silva qui, en 1968, fait fermer le Congres et signe 
la Loi institutionnelle n° 5, qui revoque le mandat des parlementaires et inaugure 
la phase la plus dure du gouvernement militaire ». 
Le procede en question se justifie par le fait que ce mouvement de 
contestation du systeme politique au Bresil a ete principalement reprime pendant 
la periode ou le president a signe le decret et a partir du moment ou le Bresil a 
commence a vivre cette situation. 
Nous pouvons encore trouver un exemple de cette relation de cause a effet 
dans une citation extraite du «bloc-notes d'AJexandre Adler» du Courrier 
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Intemational 1'editorial explique que la situation de « renaissance » que vit le 
pays aujourd'hui est due au « centre gauche de Fernando Henrique Cardoso qui 
s'est impose a une droite liberale impuissante a pacifier politiquement le 
pays» ainsi qu a ses technocrates issus de la gauche marxiste [qui] 
parviennent a gerer au plus pres le compromis national necessaire a 
Penracinement de la democratie. » 
De meme, pour parler du racisme et de la situation du noir au Bresil, dans 
l'article n° 385, « le reveil afro-bresilien a sonne », du Courrier International, 
provenant de « Newsweek » de New York, 1'auteur evoque l'experience d'un 
ministre bresilien pour illustrer le theme : 
« Grand, digne, les cheveux grisonnants coupes court, Edivaldo brito est 
1'image meme du calme. Mais 1'indignation transparait dans sa voix quand il parle 
de sa derniere rencontre avec la police de Sao Paulo, cinquieme incident de ce 
genre en moins d'un an. '' J'etais dans ma voiture officielle, qui a une plaque 
noire distincte indiquant mon rang '' raconte-t-il. Pourtant, on l'a fait sortir de son 
vehicule mains en 1'air et on l'a retenu ainsi dans la rue pendant pres d'une heure. 
N'importe qui aurait trouve un tel traitement scandaleux. Mais pour M. Brito, 
ministre de la justice de Sao Paulo, professeur de droit et ancien maire de 
Salvador (Etat de Bahia), cette mesaventure avait un autre sens . elle confirmait le 
regrettable statut des Noirs au Bresil. Tout ce qu'a vu Fagent pret a Farreter, 
poursuit M. Brito, c'est « c 'est une voiture de luxe occupe par trois noirs - mes 
gardes du corps et moi » Et le representant de la loi est parti du principe que 
c'etait une voiture volee. «J'ai essaye de lui expliquer Vimportance de ma 
position, mais il ne m 'a pas cru ». Alors que le policier lui-meme etait noir, il 
'' avait des prejuges''. » 
Ce qui est interessant, c'est que pour parler de ce probleme, Fauteur 
Fillustre d'exemples de personnages politiques, alors que le racisme au Bresil 
touche particulierement les classes les plus pauvres de la population. Parmi les 
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personnages qu il cite, on trouve : Fernando Henrique Cardoso, president du 
Bresil; Le ministre des Transports, Eliseu Padilha ; le ministre des sports, 
Pele, et Le chef de M. Brito, Celso Pitta, maire de Sao Paulo. 
En ce qui concerne le Monde Diplomatique, Fernando Henrique Cardoso 
est le personnage numero un des critiques que le journal adresse a la politique 
neoliberale du Bresil. Dans Farticle « La resistance des sans terre du Bresil» de 
septembre 1997, ce sont « les douteuses alliances politiques du president de la 
Republique, M. Fernando Henrico Cardoso » qui interdisent toute reelle tentative 
de reforme sociale ». 
Dans 1'article « Le pacte des elites » d'octobre 1998, 1'auteur fait un 
historique des personnages politiques suivants . 
• Le president Fernando Henrique Cardoso 
• Getulio Vargas, dictateur entre 1930 et 1945 
• Tancredo Neves, elu en 1985 par le College electoral 
• Jose Sarney qui remplace Tancredo Neves 
• Fernando Color de Mello qui succeda a Jose Sarney en 1989 
• M. Itamar Franco jusqu'a 1'election du ministre de 1'Economie, 
M. Fernando Henrique Cardoso, etc. 
La grande difference avec les autres articles dans le traitement donne ici 
aux personnages politiques, c'est que, dans Le Monde Diplomatique, ils 
apparaissent comme faisant partie d'un groupe d'elite et comme responsables de 
la situation du pays. Dans 1'autre, ils apparaissent a peine comme des hommes 
politiques ou comme des porte-parole d'une realite a expliquer. 
Les deux journaux ont pour centre des debats la vie politique du Bresil, le 
lecteur a un certain nombre d'informations sur la fa<?on dont se fait le jeu politique 
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dans le pays. Ce qui les differencie, c'est la fagon de presenter les faits qui varie 
en fonction de la tendance politique de chacun. 
De l'homme politique, nous passons au traitement donne aux citoyens 
ordinaires de la vie du pays. Ils sont souvent presentes comme des personnages 
secondaires, passifs devant jeu politique. 
Selon Maurice Mouillaud et Jean-Francois Tetu, dans Le journal 
quotidien, pour repondre a la question de savoir comment le journal fait croire 
qu'il reproduit la realite, il est necessaire de determiner trois niveaux d'analyse . 
« le premier niveau est celui des structures « de surface» : les lexiques, 
1'ordonnance des descriptions, etc. Le second niveau repose sur des structures 
plus « profondes » : ce sont les sequences types, les syntagmes narratifs, les 
groupements actantiels dans Forganisations des personnages, etc. Le troisieme 
niveau met en relation des deux premiers [...]. II apparait que le discours 
informatif a tendance a mimer les discours qu'il reproduit, ce qui revient a dire 
qu'il etablit une relation entre un lexique et un personnage ». 
Pour des raisons methodologiques, nous nous situons au niveau de 
Fanalyse des groupements actantiels. Le procede le plus frequent pour identifier 
ces personnages, c'est de faire leur biographie : 
« ...auparavant lie a Leonel Brizola, Vex-gouverneur de Rio de Janeiro, et 
aii)ourd'huiproche de Vancien ministre Ciro Gomes, du Parti Social-democrate 
du Bresil (PSDB) » (« GAUCHE, LE GRAND VIRAGE LEBERAL », Coumer 
International n° 349), 
M. Brito, ministre de la justice de Sao Paido, professeur de droit et ancien 
maire de Salvador (Etat de Bahiaj (« Le reveil afro-bresilien a sonne », Courrier 
Internationa/, n° 385) , 
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« CRISTOVAMBUAROUE 
Le goitverneur du District federal de Brasilia est un homme 
politique qui monte. Cet ingenieur titulaire d'un doctorat en economie obtenu d 
Paris a ete en 1994 1'urt des deux membres du parti des travailleurs (PT) elus 
pour la premiere fois a un poste aussi eleve. A 53 ans, Cristovam Buarque est 
avant tout un homme de gauche qiri tient a son independance et qui n 'hesite pas a 
contredire les dogmes du parti trotskiste. II n 'est pas contre les privatisations et 
n 'hesite pas a recourir a laforce dans la capitale. Son credo : une administration 
efficace au service d'un gouvernement attache aux programmes sociaux. » 
(« Nouveaux Visages, nouvelle impulsion », Courrier International n° 385) » ; 
« Francisco Correa Weffort, 61 ans, docteur en sciences politiques de 
l 'Universite de Sao Paulo (USP), est ministre de la Culture et auteur de Oual 
Democracia ?(Companhia das Letras, 1992), entre autres ouvrages. » (Courrier 
International n° 400), 
« Cette augmentation du nombre d'enlevements fait lancer un cri d'alarme 
a M. Ruben Dario Raminez, directeur du Programme presidentiel pour la 
defense de la liberte personnelle, » («En Amerique latine, 1'industrie des 
enlevements », Le Monde Diplomatique, novembre 1997); 
« Et les enquetes recemment efFectuees chez les salaries de Fiat (1) 
n'enregistrent pas les grondements sourds d'avant-revolte, mais evoquent plutot le 
ronflement tranquille d'un moteur bien rode. Note : (1) « Solange Maria Pimenta, 
Le Tournant de la Fiat Mineira, travail, imaginaire et citoyennete dans 
1'experience des travailleurs these de doctorat, Paris-I, Institut d'etudes du 
developpement economique et social, 1996.( "Dans les laboratoires de 
l'expolitation", Le Monde Diplomatique, janvier 1997 
24 
« Maintenant, ce sont les salaries qui, individuellement, demandent le 
privilege d'etre exploites et, en entrant dans ce type d'organisation, de devenir 
des citoyens de premiere categorie (3). Note :(3) Lire Robert Cabanes, Jean 
Copans, Monique Selim, Salaries et entreprises dans les pays du Sud, 
contribution a une anthropologie politique, Karthala, Paris, 1995 ; et Robert 
Cabanes, Bruno Lautier, Profils d'entreprises au Sud, les politiques de gestion 
face aux cultures et aux statuts, > Karthala, Paris, 1996. ( "Dans les laboratoires 
de l'expolitation", Le Monde Diplomatique, janvier 1997. 
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c- Simples particuliers 
La preference des sujets pour le champ politique dans la presse analysee a 
pour consequence que le personnage politique occupe une place principale dans 
les textes. Nous nous proposons d'abord d'analyser le groupe des « acteurs » qui 
sont en marge du champ politique. Ces groupes occupent un role secondaire dans 
les textes qui ont le Bresil pour sujet. Ils sont traites comme des sujets passifs dans 
le jeu politique bresilien. Ils sont utilises pour renforcer le discours politique ou 
pour illustrer le fait commente par un expert. 
Ils renforcent aussi l'effet de reel dans le texte en participant au partie du 
proces de description de la realite. Presque toujours, ils sont cites comme element 
d'un groupe, comme un resultat statistique, ou sont inseres dans une collectivite. 
Ils ont de fait une fonction d'illustration. 
Dans les textes etudies, rares sont les exemples ou ces personnages ont 
droit a la parole. Un de ces rares exemples se trouve dans Particle « Face a la 
misere, le ciel se fait attendre », du pretre progressiste Leonardo Boff, Courrier 
International n°350, du 17 au 23 juillet 1997, extrait du journal PAGINA 12, de 
Buenos Aires. 
Le texte raconte les experiences du pretre avec les enfants pauvres du 
Bresil. Les personnages sont: Lucio, un jeune age de 16 ans - il est le personnage 
principal - mort a 16 ans et Ziza, Ia mere de Lucio. Ce texte est l'un des rares ou il 
n'y a pas d'analyse d'experts, d'intellectuels ou d'hommes politiques. La 
fonction des personnages dans ce texte est d'« ancrer » ce qu'ils representent dans 
la realite.. 
Nous choisissons cet exemple parce que, dans ce texte, les personnages 
repoivent un autre traitement que dans le texte journalistique. Le texte, comme 
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nous Pexplique la note de fin, « a ete extrait du livre, a paraitre sous le titre 
espagnol, E1 recipiente de la inmundicia que Dios no hizo (le recepstacle des 
immondices que Dieu n'a pas creees). ». Cet exemple nous sert aussi a mettre en 
relief la difference de traitement donne aux personnages dans le texte 
journalistique et dans la litterature. 
Un autre exemple ou le gens « ordinaires » sont mis en relief, c'est quand 
ils illustrent une situation qui sera analysee plus tard par un personnage expert. 
Dans « Sainte Edwige, sauvez-nous des creanciers », du Courrier International 
n° 378, texte extrait du WASHINGTON POST, les personnages : « Maria, 
blanchisseuse de 31 ans» et «Marcelo Ferreire de Santana, 22 ans, un 
commer$ant a forte carrure qui a recemment eu recours a la sainte... » illustrent le 
texte qui parle de la situation economique du pays. Leur role est d'illustrer la 
croyance en la sainte protectrice de gens endettes. Tous les deux n'ont pas besoin 
d'expliquer pourquoi ils sont la, mais ils illustrent le « fleau de 1'endettement » 
qui sera explique par quelque economiste. 
C'en est de meme dans « Modernisation economique, difficultes sociales » 
du Courrier International, n° 385, dans 1'article extrait du THE WASHINGTON 
POST, ou « Maria Iracema da Silva a peur. Agee de 61 ans, elle habite un 
quartier ouvrier de Sao Paulo, troisieme ville du monde par sa taille. 
Fonctionnaire, jouissant de la securite de Pemploi, elle a vecu pendant des annees 
Pesprit tranquille. Elle a travaille la majeure partie de sa vie comme secretaire 
dans un lugubre immeuble de bureaux de Padministration. ». Cette dame est la 
pour servir d'exemple pour que « les economistes » et « Pedro Malan, ministre 
des Finances » expliquent la situation economique du Bresil. 
L'autre point a remarquer est le cas ou ces personnages n'ont pas de nom, 
de carriere historique, etc. Ils font partie d'un echantillon, d'une collectivite., d'un 
groupe social, politique, ethnique ou de resultats d'enquetes et de recensement: 
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«Les Bresiliens qui ont peur et ont declenche des manifestations 
violentes» («Moderaisation economique, difficultes sociales» du Courrier 
International, n° 385, du 19 au 25 mars 1998, article extrait du WASHINGTON 
POST); 
« des partisans du changement » (Courrier International, n° 385, du 19 
au 25 mars 1998, extrait du WASHINGTON POST ), 
« L a  s o c i e t e  c i v i l e » («Cardoso au secours du real», Courrier 
International n° 368, du 20 au 26 novembre 1997, extrait du journal « FOLHA 
DE SAO PAULO » , 
« 2,8 millions de jeunes qui se disputeront les 616 000 places dans les 
facultes et les universites bresiliennes », « Stress et bachotage entre prozac et 
chocolat» (Courrier intemational n° 394, du 20 au 27 mai 1998, extrait du 
magazine VEJA de Sao Paulo), 
« les enfants d'Amerique latine qui « sont desavantages par les carences de 
Pecole publique» (« Les carences de Pecole freinent Pexpansion », Courrier 
International n° 396, du 4 au 10 juin 1998, extrait du NUEVO HERALD de 
Miami» , 
« Les travailleurs latino-americains qui ont passe en moyenne cinq ans sur 
les bancs de 1'ecole, contre neuf en Asie de 1'Est et douze aux Etats-Unis. » (« Les 
carences de 1'ecole freinent Pexpansion », Courrier International n° 396, du 4 au 
lOjuin 1998, extrait du NUEVO HERALD de Miami), 
« Les chefs d'entreprises qui « savent que le bas niveau d'instruction de 
leurs salaries les empeche de recruter du personnel forme a Petranger, mais aussi 
qu'il explique en grande partie Popposition au libre-echange. » (« Les carences de 
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l'ecole freinent 3'expansion », Courrier International n° 396, du 4 au 10 juin 
1998, extrait du EL NUEVO HERALD de Miami), 
« 45 000 visiteurs venus de 1'etranger » ( « Stalone et Gates, touristes 
incognito en Amazonie », Courrier International n° 396, du 4 au 10 juin 1998, 
extrait du magazine VEJA, de Sao Paulo), 
« 2 000 touristes bresiliens » (« Stalone et Gates, touristes incognito en 
Amazonie», Courrier International n° 396, du 4 au 10 juin 1998, extrait du 
magazine VEJA de Sao Paulo), 
« 80 000 Sud-Coreens qui vivent au Bresil » ( Les Sud-Coreens, nouveaux 
dragons de Sao Paulo, Courrier international n° 397, du 11 au 27 juin 1998, 
extrait du magazine VEJA, de Sao Paulo), 
« Les immigrants coreens qui forment une colonie importante au Bresil. » 
(« Les Sud-Coreens, nouveaux dragons de Sao Paulo », Courrier intemational n° 
397, du 11 au 27 juin 1998, extrait du magazine VEJA, de Sao Paulo), 
« Les Sud-Coreens qui se sont embarquees pour le Bresil dans les annees 
60» («Les Sud-Coreens, nouveaux dragons de Sao Paulo», Courrier 
international n° 397, du 11 au 27 juin 1998, extrait du magazine VEJA, de Sao 
Paulo) ; 
« Les 5 millions de Sud-Coreens qui vivent a 1'etranger » (« Les Sud-
Coreens, nouveaux dragons de Sao Paulo », Courrier international n° 397, du 11 
au 27 juin 1998, extrait du magazine VEJA, de Sao Paulo), 
« Le 1 million de Sud-Coreens qui vivent aux Etats-Unis » (« Les Sud-
Coreens, nouveaux dragons de Sao Paulo », Courrier international n° 397, du 11 
au 27 juin 1998, extrait du magazine VEJA, de Sao Paulo); 
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« 24% des personnes interrogees qui estiment qu'il est le meilleur joueur 
de 1'equipe devant, Dunga et Cesar Sampaio (selon une enquete de 1'Institut GPP, 
realisee au lendemain de la rencontre Bresil - Chili.)» (« Cafu bat Ronaldo », 
Courrier International, n° 400, du 2 au 8 juillet 1998, extrait du journal O Globo, 
do Rio de Janeiro) 
Dans les articles du Monde Diplomatique, nous observons que ce type de 
classification est moins frequent. Le journal utilise plutot le terme « secteurs » . 
« ...elle mit fin a 1'hegemonie des secteurs exportateurs de matieres 
primaires... » (« Le pacte des elites », Le Monde Diplomatique, octobre 1998). 
« . . .tout en faisant peser la charge sur les secteurs populaires.. »(« Le 
pacte des elites », LeMonde Diplomatique, octobre 1998). 
« Cette recolonisation rencontre cependant une puissante resistance dans 
tous les secteurs de la societe » (« Recolonisation programmee au Bresil», Le 
Monde Diplomatique, mars 1999). 
En guise de conclusion, nous constatons la predominance du personnage 
politique quand il s'agit de raconter le Brasil. L'homme politique est le 
personnage central de la realite du Bresil. A cdte de ce personnage nous trouvons 
le personnage institution qui a une frequence non negligeable dans le texte. Dans 
1'article « Recolonisation programmee au Bresil» du Monde Diplomatique de 
mars 1999, ce que nous remarquons est le jeu constant entre les institutions, par 
exemple . 
« les investisseurs » , 
« le Fonds monetaire international » , 
« le capital etranger » , 
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« les secteurs de la societe » , 
« le gouverneur de 1'institut d'Emission » ; 
« les creanciers du Bresil » , 
« le gouverneur nouvellement elu » ; 
« les speculateurs » ; 
« les institutions de Washington » ; 
« 1'equipe economique » , 
« le gouvernement » , 
« la population » , 
« les syndicats » ; 
« 1'Association commerciale » , 
« les « organisations de tout type », etc. 
Notre but, en faisant cette analyse, est d'identifier ces personnages qui 
racontent, qui font, qui creent la realite du Bresil selon la presse internationale 
fran^aise. En partant de 1'identification de ces « agents relais»,1 nous pretendons 
arriver au point central de notre recherche qui est la transmission de la realite 
presentee par ces agents. A partir de cette realite, nous pensons etudier la situation 
du lecteur comme recepteur du message. 
Dans la prochaine partie, nous essaierons de rendre compte de la parole 
des personnages identifies, de voir comment elle est traitee dans le texte et quel 
type d'effet elle peut produire dans la formation de 1'opinion des lecteurs. 
' LASWELL, Harold D. Strncture et fonction de la communication dans la societe (1948). Article paru 
dans Sociologie de 1'information, textes fondamentaux, rassembles et commentes par Francis Balle et 
Jean Padioleau, Larousse, Paris, 1973, et repris de 1'ouvrage de Lyman Brvson, The Communication of 
Ideas (Harper, New York, 1948, 296 P.) 
31 
Deuxieme partie 
La parole 
32 
1- La parole dans le texte 
Nous passons maintenant au traitement de la parole duns le texte 
journalistique qui a pour sujet le Bresil dans la presse internationale franpaise. 
Nous rappelons que nous partons du principe que la formation de 1'opinion a 
travers le message ecrit est un proces de communication et que communiquer, 
c'est «toujours faire avec : composer avec les autres sujets (a la fois rivaux et 
complementaires) de 1'interaction, comme avec les infrastructures du corps, de 
codes, des medias et des institutions qui amplifient et ou relaient tel message »1 
Dans cette deuxieme etape, nous nous occuperons du traitement par la 
presse internationale de la parole des sources d'information dans le proces de la 
communication concernant la transmission du message entre le journaliste et son 
public. Nous nous limiterons au traitement donne par les auteurs a la parole de 
Pautre, a sa source. Ce traitement est pour nous revelateur de Punivers du proces 
d'argumentation a travers le discours de 1'autre. Dans un premier temps, nous 
identifierons le sujet qui parle, nous examinerons de qui il s'agit et la raison pour 
laquelle il est dans le texte. Ainsi, nous essaierons de repondre a la question de 
savoir qui a droit a la parole dans ce type de presse. 
Dans un deuxieme temps, nous traiterons de 1'exploitation de la parole de 
ces sujets par les auteurs de textes journalistiques. Nous verrons comment ils 
utilisent cette parole pour decrire une realite. Enfin, nous consacrerons une partie 
au mecanisme de la citation. Cette analyse nous fournira des elements necessaires 
pour etablir un rapport entre le sujet qui parle et 1'utilisation de sa parole. 
1 BOUGNOUX , Daniel. Sciences de Vinformation etde la communication. Textes Essentiels, 
Larousse, Paris, 1993, P. 466. 
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1- Qui a le droit a la parole 
Selon Heinz Von Foerster, nous construisons notre environnement a 
partir de notre capacite de perception du monde1. Pour lui « 1'environnement, tel 
que nous le percevons, est notre invention ». En partant de cette affirmation, nous 
nous permettons de supposer que 1'action de parler est alors 1'action de construire 
une realite. 
Le sujet qui parle est responsable de la recreation d'une realite. Le mot 
« information » trouve son origine dans 1'acte de donner forme a une realite. 
Informer, c'est alors construire et reconstruire. Transmettre une realite c'est donc 
la construire. Ceux qui parlent peuvent-ils alors etre qualifies de constructeurs de 
la realite au Bresil ? 
Dans cette phase de notre travail, nous identifierons les sujets qui ont droit 
a la parole dans la presse envisagee. Ce sont les auxiliaires dans le proces de 
construction d'une realite que le journaliste essaye de transmettre au lecteur. 
Quand le sujet est la presse internationale, cette transmission d'une realite devient 
plus forte. 
Harold Laswell, dans son article « Structure et fonction de la 
communication dans la societe », examinant les problemes de la societe dans la 
communication humaine, identifie trois categories de specialistes : 
« Un groupe qui enquete dans 1'environnement politique de 1'Etat, un 
second qui coordonne les reactions de 1'ensemble de 1'Etat a l'environnement, et 
un troisieme qui transmet certains modeles de reponse des anciens membres aux 
1 BOUGNOUX , Daniel. Sciences de l "mformation et de la communication. Textes Essentiels, 
Larousse, Pans, 1993, P. 180) 
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neophytes. Diplomates, attaches et correspondants etrangers sont les specialistes 
de Penvironnement. Editeurs, journalistes et porte-parole coordonnent la reponse 
interne. Educateurs familiaux et scolaires transmettent Pheritage social» 
Nous limiterons Panalyse aux premier et second groupes de mediateurs 
ayant pour base la transmission du message venu de Petranger. Lasswell, dans son 
exposition, traite aussi de cet aspect. II explique que dans ce type de 
communication, les informations venues de Petranger passent par differentes 
chaines dans lesquelles plusieurs emetteurs et recepteurs sont lies ; c'est le cas des 
messages emis par un diplomate ou un correspondant etranger qui peut passer par 
Pintermediaire du bureau d'un editorialiste et atteindre un large public. En suivant 
ce proces, nous pouvons constater que la parole de la source dans la presse 
internationale passe par plusieurs chaines avant d'atteindre le lecteur. 
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a- Les journalistes 
Nous avons deja remarque la presence du journaliste dans son texte a 
travers ses jugements, comme s'il etait un educateur de Vopinion publique. Nous 
souhaitons analyser la parole de cet auteur : « evidement, le locuteur est implique 
dans chacun des choix qu'il fait a chaque instant : choix du lexique, choix 
syntaxique, et, plus evidemment encore, choix rhetorique »1 
Pour cela, nous partons du principe que la fonction du journaliste, dans un 
certain sens, consiste particulierement a « construire un discours a partir d'autres 
discours »2. Ainsi le choix de ses sources est un facteur qui indique aussi sa 
presence. II choisit ceux qui peuvent faire partie de son discours. 
Nous notons une difference entre les deux journaux analyses : le Courrier 
International est un journal qui publie surtout des textes extraits de la presse 
locale. II transmet le discours d'un autre journal qu'il identifie lui-meme : 
1 - A FOLHA DE SAO PAULO 400 000 ex., quotidien. Nee au debut du siecle, 
« la Feuille de Sao Paulo » a fait une cure de jouvence au debut des annees 80 
avec pour maitres mots : objectivite, modernite, ouverture, et pour point fort. 
l'economie. 
2 - GAZETA MERCANTIL 100 000 ex., Bresil, quotidien. Fonde en 1928, 
serieux et informe, c'est incontestablement le journal des decideurs paulistes. 
1 Maunce Mouillaud et Jean-Francois Tetu, Le journal quotidien, Presses universitaires de Lvon. Lyon, 
1989,202 p.)(p.37) 
2 Ibid 
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3- REPUBLICA 70 000 ex., Bresil, mensuel. Edite a Sao Paulo, ce magazine 
d'informations generales et politiques s'adresse a la nouvelle elite bresilienne. 
Cree en 1996, son ambition est de devenir rapidement hebdo. 
4- VEJA 800 000 ex., Bresil, hebdomadaire. Le plus grand newsmagazine 
bresilien depasse largement son electorat pauliste. Sa rigueur, son mordant et son 
excellente couverture de 1'economie et de l'international le rendent indispensable 
a 1'ensemble des cadres superieurs et moyens du Bresil. 
5- ISTO E 500 000 ex., Bresil, hebdomadaire. « C'est-a-dire », ne en 1980, est 
1'organe critique de la societe bresilienne, le poil a gratter de centre gauche 
produit a Sao Paulo1. 
La presse locale dont les textes sont extraits exprime une opinion moins 
critique que les textes issus de revues internationales comme The Wall Street 
Journal, The Washington Post, Newsweek, tous trois de New York, Pagina 12 et 
Clarin, tous deux de Buenos Aires. 
La signature et 1'identification de la provenance par le propre Coarrier 
International donne plus de force a 1'authenticite des articles. Un probleme se 
pose : le journal en question publie un discours qui n'est pas le sien ; ainsi il court 
le risque de propager des visions ideologiques2 qui ne lui sont pas propres. 
1 Ces explications sont extraites du « Courrier International » dans la section « Les sources de Courner 
Intemational cette semame » 
1 Nous partons du principe qu'un journal est un appareil ideologique de rinformation et aussi que 
chaque mdividu dote d'une conscience qui croit aux ldees que sa conscience lui mspire agit en accord 
avec ces ldees. En meme temps, « on peut penser avec Althuser, que 1'homme, ammal economique et 
politique, est aussi un « animal ideologique » « L'ideologie lmpregne toutes ses activites[... ] elle est 
presente dans les attittudes et les jugements politiques... » ( « Theone et politique » : Luis 
Althusser, Positions, Editions Sociales, Fayard, Paris, 1974 (p. 199) 
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Dans LeMonde Diplomatique, Feffet d'authentification se fait a la fois par 
la signature de Fauteur et par Fidentification des personnages dans les notes de 
fin : 
«Par Carlos Gambetta, journaliste, Barcelone» («Tempete sur les 
economies d'Amerique latine », LeMonde Diplomatique, novembre 1998) 
« Par notre envoye special Philippe Revelli, journaliste ». 
« Par Emir Sader, professeur de sociologie a Funiversite de Sao Paulo et a 
Funiversite de 1'Etat de Rio de Janeiro » (« le pacte des elites», Le Monde 
Diplomatique, octobre 1998) 
« Par DAMIEN HAZARD » ( « Portion congrue pour les droits humains », 
LMD, octobre 1998) 
« Par MARIANO AGUIRRE » (Directeur du Centro de Investigacidn para 
la Paz, Madrid). Chercheur au Transnational Institute, Amsterdam). 
Le fait que les auteurs choisissent qui peut parler dans leur texte, ou qui a 
competence pour exposer un sujet determine permet la selection d'un discours 
comme Fexpliquent les auteurs Maurice Mouillaud et Jean-Franpois Tetu dans Le 
joumal quotidien : 
« La signature d'un journaliste en bas d'un article constitue un element de 
la strategie du journal, elle contribue a produire un effet de sens, mais elle risque 
d'occulter le fait que cette question (qui parle ?) est beaucoup plus generale et 
porte d'abord sur le choix de ce qui sera ou de ce qui fera Finformation » 
Pour illustrer notre analyse, nous comparerons deux textes de chaque 
journal. Les deux articles ont pour point commun la meme periode de publication. 
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Les deux evoquent la situation economique du Bresil pendant la periode des 
elections presidentielles d'octobre 1998. La fagon de se positionner par rapport a 
la politique de Fernando Henrique Cardoso est pour nous revelatrice de la 
presence des auteurs dans leur texte, essayant de convaincre, de rendre acceptable 
une opinion : 
La difference de position des deux auteurs se manifeste, dans un premier 
temps, dans la titraille : 
Le Monde Diplomatique, novembre 1998. 
Surtitre : « Malgre les sacrifices imposes aux populations » 
Titre : « Tempete sur les economies de l'Amerique latine » 
Chapeau : « C'est sur fond de naufrage financier que les Bresiliens se sont 
rendus aux urnes le 4 octobre dernier. M. Femando Henrique Cardoso, le favori 
des liberaux bresiliens et etrangers, ayant ete reelu et 1'efiFondrement du Bresil 
risquant de provoquer une recession sur tout le sous-continent, le FMI devait 
accorder a Brasilia, a la fin octobre, un pret « historique » de plus de 30 milliards 
de dollars. Mais un ajustement drastique devra suivre, peu soucieux des enormes 
problemes sociaux, car ce sauvetage n'a qu'un but : rassurer les marches 
financiers » 
Courrier International, n° 451 du 15 au 21 octobre 1998 
Titre : « BRESIL Le president Cardoso a rendez-vous avec Fhistoire » 
Chapeau : « Fernando Henrique Cardoso vient d'etre reelu president du 
Bresil. Une performance. Mais, dans le contexte de crise fmanciere mondiale, il se 
doit d'etre un chef d'Etat visionnaire et exceptionnel. » 
Dans le surtitre du Monde Diplomatique, nous remarquons de quel 
discours il s'agit dans le texte. Le lecteur a comme premier contact le fait qu'il y a 
une population opprimee a laquelle sont imposes de lourds sacrifices. Ensuite le 
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titre annonce une tourmente sur les memes populations deja opprimees. Pour sa 
part, le Courrier International, annonce le resultat d'« une performance ». Le 
sujet central est la victoire, la competence, la louange d'un personnage. 
La difference entre les deux est revelatrice du « cadrage » fait par un 
enonciateur qui est present dans le texte. Dans Le Monde Diplomatique, la cause 
de la tempete peut etre associee aux enonciations : sacrifice impose + tempete + la 
reelection de Fernando Henrique Cardoso et effondrement du Bresil. Par ailleurs, 
pour le Courrier International, Fernando Henrique a ete reelu justement parce 
qu'il existe une crise accidentelle independante de son administration anterieure. 
Son nom peut etre associe a 1'enonce « chef d'Etat visionnaire et exceptionnel» 
qui « a terrasse 1'hyperinflation et modernise le pays ». 
Nous prenons pour preuve le titre parce qu'il est hors de sa fonction 
d'organisation du texte. Dans la page, il est le premier indicateur de la valeur 
d'une information. C'est lui aussi qui « supporte la valeur illocutoire du discours 
du journal»1 II constitue aussi le premier contact du lecteur avec la realite 
presentee dans le texte. 
Les faits sont les memes ; ce qui differe est le « cadrage » des articles. 
Selon Le journal quotidien2, chaque evenement est un fragment extrait d'une 
totalite. Ce que nous identifions dans les deux textes sont des extraits differents 
d'une meme realite. Ce qui, pour le Courrier International, est « Un homme 
d'Etat visionnaire [. . .] un homme politique competent et un president correct », 
est pour Le Monde Diplomatique un president qui fait de « douteuses alliances 
politiques qui interdisent toute reelle tentative de reforme sociale » (Le Monde 
Diplomatique, « La resistance de « sans-terre » du Bresil », septembre 1997) 
1 Maurice Mouillaud et Jean-Frangois Tetu, Lt? journal quotidien. Presses universitaires de Lyon Lyon 
1989, 202 p.)(p. 66). 
2 Ibid 
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b- les acteurs politiques 
Comme nous avons identifie la predominance de la politique dans 
1'ensemble des sujets qui constituent notre corpus d'analyse, nous identifions la 
predominance du discours politique dans l'ensemble des paroles analysees. Nous 
nous proposons de porter une attention particuliere au traitement donne aux voix 
de ces personnages dans le texte. 
Comme procede, nous adopterons la comparaison entre deux textes 
des deux journaux analyses. Les textes choisis ont comme ressemblance 
1'approche de la question fonciere au Bresil. Ce debat a une frequence importante 
dans la presse internationale. D'abord, nous fournissons quelques pistes pour la 
comprehension de la situation agraire au Bresil : 
La superficie du Bresil est de 8.511.965 m2 ; plus ou moins la moitie de 
cette superficie, quelque 400 millions d'hectares, est consideree comme propre a 
l'utilisation et au developpement agricole. Actuellement seuls 60 millions 
d'hectares sont utilises dans la culture reguliere des grains. Le reste se trouve en 
etat d'improductivite, abandonne. 
II s'y trouve 4.800.000 familles de travailleurs ruraux sans terre. Cette 
inegalite dans la distribution des terres est la cause de plusieurs conflits qui, entre 
1964 et 1995, ont cause 1635 victimes mortelles dans les differents Etats 
bresiliens. La question de la reforme agraire a commence a faire 1'objet de debats 
a partir de la Constitution de 1946, suite au mouvement de democratisation qu'a 
vecu le Bresil apres la deuxieme Guerre Mondiale. 
Si nous examinons comment les quatre derniers presidents de la 
Republique gerent la question de la reforme agraire, on constate que cette question 
est souvent utilisee comme strategie. 
41 
Dans 1'article « La resistance des « sans-terre » du Bresil» du Monde 
Diplomatique, septembre 1997, la voix du personnage politique est utilisee soit 
pour ajouter une voix dans le debat, soit pour analyser politiquement la question. 
Le premier personnage ayant droit a la parole, identifie dans le debat, est le 
journaliste lui-meme : « notre envoye special Philippe REVELLI». Ensuite, 
1'actrice de television Patricia Pillar, representante de 1'institution television, qui, 
au Bresil, represente de plus pres la societe bresilienne. 
« La television repond parfaitement a deux objectifs internes : celui des 
modeles sociaux conformes aux ideologies politiques du moment et celui de 
repondre a une certaine demande du public bresilien, [,..]elle repond 
admirablement a l'enorme demande d'emotion et d'affectivite du peuple »' 
La voix de 1'actrice, dans le texte, est utilisee comme un simple constat 
d'injustice. Son discours est le discours de quelqu'un qui ne comprend pas bien la 
situation. Elle reclame un debat, une aide exterieure, et exprime son incapacite a 
reflechir seule. 
« Au Bresil, la repartition de la terre est injuste ; en debattre constitue deja 
une aide pour nous » 
L'autre personnage institutionnel qui a la parole dans le debat est la 
Conference nationale des eveques bresiliens (CNBB). Dans leur discours, ils ne 
font pas une simple constatation mais une analyse des causes et des consequences. 
Leur parole est utilisee dans le texte pour illustrer une analyse qui est deja faite 
par 1'auteur du texte lui-meme. 
1 PEBAYLE, Ravmorid, Le Bresil, Oue sais-je ?, Presses Umversitaires de France, Pans, 1992, 125 p. 
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Plus loin, l'institution eglise a encore une fois droit a la parole : " J'ai 
entendu la clameur de mon peuple ». Cette declaration est presentee par 1'auteur 
comme « un nouvel engagement de la hierarchie catholique». Ce que nous 
pouvons remarquer est 1'effet d'authenticite que cette parole provoque dans le 
contexte du debat. 
Ce courant de 1'eglise catholique bresilienne fait partie d'une nouvelle 
reflexion appele « theologie de la Liberation » qui a ete elaboree par des hommes 
laiques et religieux. Elle a comme principal but d'encourager et d'organiser la 
lutte des pauvres pour leur propre liberation. Pour cela, ils se servent d'elements 
de la theorie marxiste de la lutte des classes1, 
Nous pouvons ainsi constater que le choix de cette institution pour 
authentifier le texte est du a 1'identification ideologique de 1'auteur avec le 
discours de 1'institution en question. 11 reunit plusieurs discours semblables pour 
n'en former qu'un seul qui sera renforce par cette union. 
La parole de l'institution eglise se fonde aussi sur la parole des experts 
comme 1'economiste Celso Furtado, le sociologue Jose de Souza Martins, et des 
dirigeants du Mouvement des travailleurs ruraux sans terre. Ces discours ont des 
ressemblances ideologiques. 
D'autre part, dans le Courrier International, n° 385, du 19 au 25 mars, 
texte extrait du magazine Veja, de Sao Paulo « La reforme agraire avance a prix 
d'or », les personnages changent parce qu'il existe aussi un changement de 
discours. Le premier point de divergence qui indique une opposition ideologique 
apparait dans le chapeau de chacun des articles ou le jeu de causes et 
consequences se differentie. 
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Dans le chapeau du Monde Diplomatique, la question de la reforme agraire 
au Bresil est retardee par les « Les douteuses alliances politiques du president de 
la Republique, M. Fernando Henrique Cardoso, qui interdisent toute reelle 
tentative de reforme sociale ». Dans l'article du Courrier International, extrait du 
magazine bresilien, la cause du retard est due aux « etranges alliances entre les 
representants des sans-terre et les gros proprietaires ». 
Les personnages aussi sont differents dans le Courrier International: le 
premier a parler est le president de 1'Institut National de la Colonisation et de la 
Reforme Agraire (INCRA), Milton Seligman. La fonction de sa parole est 
justement d'annoncer que le gouvernement a Pintention «d'inverser la 
situation ». Comme nous pouvons le remarquer, les personnages se differencient 
en fonction du discours des auteurs. 
Dans le Monde Diplomatique, ceux qui parlent du cote des institutions 
sont les analystes politiques, les economistes, la conference d'eveques 
progressistes, les sociologues qui portent un jugement critique sur les institutions 
elles-memes, et qui critiquent 1'Etat qui, selon eux, est responsable des inegalites 
dans la distribution des terres au Bresil. Dans le Courrier International, on note 
une inversion : Pinstitution critique la societe qui fait mauvais usage des mesures 
pour mettre fin a Pinegalite. 
1 ibid 
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c- Les simples particuliers 
Comme nous 1'avons remarque dans la partie ou nous avons identifie la 
presence de ces personnages, leur fonction dans le texte est d'etre une ressource 
supplementaire de 1'effet de reel. En parlant d'eux, on parle des groupes dans 
lesquels ils sont inseres : des secteurs de la societe, des resultats d'enquetes, des 
recensements, etc. Maintenant, nous nous proposons de nous charger de 1'analyse 
de leur voix. Est-ce qu'ils ont vraiment droit a la parole dans le texte ? Si oui, 
comment leur parole est-elle traitee 9 Est-ce qu'ils participent au debat sur le 
Bresil dans la presse ecrite internationale ? Telles sont les questions que nous 
nous posons avant de commencer cette tache et auxquelles nous esperons 
repondre au cours de notre analyse. 
Quand nous reflechissons a la fonction que ces sujets ont dans le texte, 
nous nous demandons si leur presence dans le texte est plus importante que leurs 
opinions et leur parole. Dans les articles analyses, nous trouvons bien sur des 
exemples ou leurs voix sont ecoutees. C'est le cas dans les exemples suivants : 
(1) « Les populations indigenes affirment qu'« avec 1'ayahuasca 
elles entrent en contact avec l'esprit de la plante qu'elles veulent connaitre : 
1'esprit se manifeste et leur dit a quoi elle sert » (Courrier International n° 395 du 
28 mai au 3 juin 1998, « AMAZONIE Un hallucinogene au secours de drogues », 
Pedro Lipcovich, PAGINA 12, Buenos Aires) 
(2) Viviane Kunisawa, une lyceenne agee de 17 ans, affirme que 
« ce concours 1'obsede jour et nuit ». (Courrier International n° 394 du 20 au 27 
mai 1998, BRESIL Stress et bachotage entre Prozac et chocolat, Valeria Franca et 
Roberto Paixao, Veja, Sao Paulo) 
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(3) A 26 ans, Jerusa Novaes, originaire de 1'Etat du Ceara [nord-est 
du Bresil] [...]: «Je suis une travailleuse de la mondialisation », se felicite 
Jerusa.[...] «J'ai envoye mon CV et ils m'ont appelee immediatement» dit-elle. 
(Courrier Intemational n°380 du 12 au 18 fevrier 1998, « BRESIL Microsoft 
embauche des informaticiens bresiliens », Manoel Fernandes, VEJA, Sao Paulo) 
(4) Maria, blanchisseuse de 31 ans [...]: « Sainte Edwige fait des 
miracles, elle va avoir pitie de moi », lance Maria, sure que la sainte va 1'aider a 
sortir de la spirale de 1'endettement [...] 
« Je ne peux meme plus payer ma facture d'eau, mais sainte 
Edwige va me tirer d'embarras », murmure Maria, qui s'avoue trop genee pour 
dire son nom. 
<r Je suis sure qu 'elle va m 'entendre. » 
(Courrier Intemational N° 378 du 29 janvier au 4 fevrier 1998, 
« Sainte Edwige, sauvez-nous des creanciers. », Anthony Faiola, The Washington 
Poste (de Sao Paulo). 
Selon Danielle Laroche-Bouvy1, les citations dans le journal sont des 
recours qui proviennent de deux types de sources : textes ecrits et declarations 
orales. Ces dernieres ont une frequence aussi importante dans les textes du 
Courrier International que dans Le Monde Diplomatique. En revanche, les 
citations des textes ecrits sont plus frequentes dans Le Monde Diplomatique. 
Quand 1'aspect est la parole des personnages, que nous appelons simples 
particuliers, les citations sont presque exclusivement des declarations orales. 
1 LAROCHE-BOUVY, Danielle, Emergence de Vinteraction dans la presse ecnte : fonction de la 
citation, article publie dans La presse, produit, production, reception, sous la direction de Patrick 
Charaudeau, Collection « Langages, discours et societes, Didier Erudition, Paris, 1998. 
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Quant aux fonctions de ces citations, nous remarquons 1'occurrence plus 
importante de la fonction de Pauthenticite1. 
Dans le Monde Diplomatique, on peut identifier une frequence plus 
importante de Putilisation de la parole de simples particuliers que dans le 
Courrier International. II y a des exemples ou ces personnages font partie des 
resultats d'enquetes mais, meme de cette fagon, ils ont droit a la parole. Mais nous 
remarquons que leur parole n'est jamais jugement ou opinion, elle est 
essentiellement destinee a illustrer une situation qui a ete ou sera analysee plus 
tard, dans 1'article. Ainsi, nous pouvons donner les illustrations suivantes : 
(1) « Ce n'est certainement pas grace a eux que, selon un sondage 
recent, 85% des habitants de la metropole gaucha connaissent Pexistence du 
budget participatif, et que 80% d'entre eux declarent que « c 'est une bonne 
chose » (Democratie participative a porto Alegre, Le Monde Diplomatique, aout, 
1998 ). 
(2) « Mais a quelques kilometres de la, 400 familles cultivent les 
terres de lafazenda San Bento et produisent du manioc, du mais, des haricots... 
« vingt-trois fois la police nous a expulses, raconte Mme. Edina Toreani, militante 
du MST, La vingt-quatrieme a ete la bonne » ( La resistance des « sans-terre » du 
Bresil, 1 eMonde Diplomatique, septembre 1998). 
Dans ces cas, la citation de la parole des personnages a egalement 
pour fonction d'authentifier le discours de Pauteur du texte. Ils interviennent pour 
attester que la parole des specialistes est valable. Toujours passifs, ils subissent 
Paction des personnages politiques. Parfois, dans le texte, ils sont presentes 
comme un peuple sature par Pinjustice, pret a la revolte, mais aussi comme un 
peuple dupe qu'on peut manipuler et qui a besoin que quelqu'un le conduise. 
1 Selon Fauteur, la fonction de ce type de fonction est donc d'authentifier les propos rapportes et, dans 
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Dans la partie suivante de notre travail, nous analyserons un des derniers 
points essentieis : les mecanismes de citation. Nous pensons qu'ils constituent un 
des recours les plus expressifs utilises par 1'auteur d'un texte pour presenter une 
realite. En identifiant le discours rapporte, nous acheverons 1'analyse des elements 
necessaires a la confirmation nos hypotheses. Nous etablirons ainsi des bases sur 
lesquelles nous pourrons fonder un travail des recherches des mecanismes de 
formation de 1'opinion publique. 
certains cas, de legitimer le droit a la parole de ieurs auteurs. 
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3-Le mecanisme de la citation 
Le journal est un ensemble des voix. « Discours rapporte, le journal l'est, 
sous une autre forme, par le developpement de l'information - internationale en 
particulier - qui fait qu'il est de moins en moins a 1'origine de ses enonces»1. 
Pour presenter une realite d un autre pays que celui du lecteur, les auteurs des 
textes journalistiques ont souvent le recours a la citation. 
Nous mettrons en relief la fa^on dont la citation est attribuee : 1'indication 
des differents personnages parlants, les verbes introductifs, Putilisation de la 
parole des personnages dans le texte. Dans 1'analyse, nous partons du principe 
que la citation est 1'utilisation du discours de Pautre afin d'authentifier le droit a la 
parole de Pauteur du texte. La citation est aussi une fa$on d'utiliser un discours 
pour en legitimer un autre. C'est Putilisation de la parole pour convaincre, c'est-a-
dire rendre une opinion acceptable2. 
Notre demarche consiste a rechercher des elements utilises pour 
convaincre dans le texte. Convaincre, pour nous, c'est former une opinion, 
autrement dit, actualiser une attitude chez les lecteurs. Pour cela, nous partons du 
principe que le texte de presse est un acte de langage en action3 et que parler, c'est 
aussi convaincre. 
Maurice Mouillard et Jean-Frangois Tetu, Le journal quotidien, Presses universitaires de L}ron. Lvon, 
1989, 202 p.) 
2 BRETON, Phihppe, La parole manipulee, La Decouverte/Essais, Pans, 1997, 210 pp. (p.75) 
BOUGNOUX, Damel, L 'action parlee, Sciences de rinformation et de la commumcation, Textes 
essentiels, Larousse, Pans, 1993. 
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a - L'identification des personnages parlants 
Nous observons, en analysant 1'identification du personnage qui parle 
dans la citation, qu'a ce moment s'authentifient les paroles de 1'auteur du texte. 
C'est la que nous pouvons identifier le discours d'expertise. C'est la aussi que 
nous constatons que 1'auteur indique les raisons pour lesquelles ces personnages 
ont droit a la parole. 
Notre preoccupation est de chercher ces personnages qui sont a 1'origine 
de l'information et qui sont qualifies de source. La mise en scene de ces sources 
est une strategie revelatrice de la lisibilite du message. « Pour cette instance, 
c'est le media qui est responsable de la lisibilite de celles-ci, ce qui fait que, par 
retour, celui-ci est contraint de fournir au recepteur des moyens pour les 
identifier. »' 
Pour 1'analyse suivante, nous partons de la definition selon laquelle un 
enonce cite est une image et que les differentes variantes de la citation affectent 
la transparence de cette image2. Nous mettrons en relief, a partir de cette image 
donnee dans le texte, la description identifiant les personnages qui parlent. 
Notre analyse nous amenera a faire la distinction entre trois types de 
caracterisation du sujet parlant. II s'agit d'abord de la description par les 
caracteristiques physiques ou la personnalite du personnage, puis de celle qui 
s'effectue par des caracteristiques professionnelles du personnage. et enfin de la 
description plurielle du personnage dans le texte. 
' CHARAUDEAU, Patnck, Le discours d'information mediatique - la construction du miroir social. 
Nathan, Noisy-Le-Grand, 1997, 286 pp. (p. 148) 
Defimtion de Maunce Mouillard et Jean-Francois Tetu, Le joumal quotidien, Presses umversitaires de 
Lyon, Lvon, 1989, 202 p.) 
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b - LMdentification par la description des caracteristiques 
physiques ou le comportement du sujet parlant. 
L'identification du personnage par les sentiments qu'il eprouve nous 
donne des informations sur sa personnalite. Parfois cette identification du 
sentiment du personnage parlant est en rapport avec la situation decrite et indique 
son rdle dans cette situation. Comme notre corpus d'analyse possede une vaste 
gamme d'articles, nous nous limiterons a 1'analyse des cas les plus significatifs, 
comme les suivants1 : 
(1) « A 26 ans, Jerusa Novaes, [... ] s'exprime maladroitement en 
anglais, ne connait les Etats Unis que par Internet ...» 
(Microsoft embauche des informaticiens bresiliens, Courrier 
International n° 380) 
(2) « Iracema Maria da Silva a peur » (Modernisation economique, 
difficultes sociales, Courrier International n° 385) 
(3) « « Je n'ai pas vraiment perdu les elections » a-t-elle affirme, 
une fois connu son score dans 1'Etat de Sao Paulo. Son etonnant 
succes electoral tient peut-etre en partie a son apparence fort 
peu conforme a 1'image que les electeurs ont du candidat 
petista [du PT]»». (la gauche caviar marque des points, 
Courrier International n° 418) 
(4) « Wilson Zamiro (17 ans), Efrain Choque (21 ans), et Senon 
Felipes (25 ans) ressortissants boliviens, ont debarque voila 
deux ans a Sao Paulo avec leurs reves pour seul bagage. [. . .] « 
1 Dans les exemples suivants, c'est nous qui utilisons les caracteres gras. 
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Je crois que nous serons enfin comme des etres humains» 
declare Choque, l'un de ces jeunes Boliviens ». 
(5)« Grand, digne, les cheveux grisonnants coupes courts,  
Edivaldo Brito est 1'image meme du calme. Mais 1'indignation 
transparait quand il parle de sa derniere rencontre avec la 
police de Sao Paulo[...] « J'etais dans ma voiture officielle, qui 
a une plaque noire distincte indiquant mon rang », raconte-t-
i l» 
Ces extraits du Courrier international nous montrent que ce type de 
description est frequent au debut du texte (1, 2, 3, 4 et 5). Ils servent a pour 
accrocher immediatement le lecteur. Dans 1'exemple (1), le recours est utilise pour 
illustrer la contradiction residant dans le fait que le personnage n'a pas le profil de 
quelqu'un qui est embauche par une grande compagnie comme Microsoft, ou qui 
n a pas le profil d'une « travailleuse de la mondialisation », mais qui a pourtant 
ete embauche. 
Dans 1 exemple (3), il nous semble que 1'auteur veut aussi montrer une 
contradiction deja exprimee, dans le titre, par les mots « gauche » et « caviar » 
Cette tentative de 1'auteur est plus manifeste encore quand il attribue le succes de 
la candidate, non a sa competence politique, mais a son « image ». 
Dans 1'exemple (4), cette strategie nous semble reveler le fait que 1'auteur 
a une certaine sympathie pour le theme qu'il propose. La ressource du titre, dans 
ce cas, est 1 auxiliaire de 1 utilisation de la description des personnages et nous 
revele la strategie suivante : le titre annonce une mesure du gouvernement, les 
personnages arrivant « avec leurs reves » et le gouvernement qui leur permet enfin 
d'« etre traites comme etres humains » 
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Dans le dernier cas, la strategie est d'accrocher le lecteur. Le recit est situe 
dans le debut du texte. L'auteur utilise la citation pour marquer une contradiction 
de sentiments. II commence en decrivant les caracteristiques, pour arriver 
jusqu'au fait que le personnage n'est pas un citoyen commun mais un ministre qui 
a vecu cette situation. Ainsi nous pouvons deja remarquer que le choix d'un 
personnage et de son discours fait partie de la strategie argumentative pour 
convaincre et rendre une opinion acceptable. 
Dans Le Monde Diplomatique, nous remarquons une rare utilisation des 
descriptions de personnages et du recourt a la citation. Certes, une grande partie 
des citations du journal sont extraites de textes ecrits. Comme nous Favons deja 
remarque dans la partie ou nous analysons les personnages, dans Le Monde 
Diplomatique les auteurs des citations peuvent etre identifies par des notes de fm. 
Ces notes servent toujours a indiquer les sources qui, dans presque tous les cas, 
sont des auteurs des etudes, ou des autorites competentes sur le sujet Amerique 
Latine ou Bresil. 
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X 
c- L'identiflcation par le statut du sujet parlant 
Jean-Frangois Tetu et Maurice Mouillaud, dans Le journal Qnotidien', 
attirent 1'attention sur le fait que, dans le journal, les voix qui proviennent du 
champ politique sont posees en tant que telles. Nous pouvons en effet remarquer 
que les personnages qui ont un tel statut dans le texte sont les personnages qui 
regoivent une veritable identification de la part de 1'auteur du texte. 
Dans Le Monde Diplomatique, nous percevons la difficulte de faire la 
separation entre le discours du journal et le discours des sources. Nous pouvons 
affirmer que 1' « isotopie »2 entre les discours nous semble moins forte dans ce 
journal que dans les textes du Courrier International. Autrement dit, la continuite 
entre les deux discours est une constante, sauf quand elle est interrompue par les 
notes de fm ou par les rares citations relatives aux declarations orales du texte. 
Comme les citations du Monde Diplomatique sont, en grande partie, faites 
d'emprunts explicites3, Fidentification se fait a partir de la competence du 
personnage parlant, comme dans le dossier « Fiat-Bresil, un modele d'entreprise-
providence », de janvier 1997, d'ou nous retirons les notes de fm suivantes, 
comme illustrations4 : 
(1) « Solange Maria Pimenta, " Le Tournant de la Fiat Mineira, 
travail, imaginaire et citoyennete dans 1'experience des 
travailleurs these de doctorat, Paris-I, Institut d'etudes du 
developpement economique et social, 1996. » 
1 Page 130, dans le chapitre « Les strategies de la citation » 
2 ldem, page 132. 
3 Idem, page 146, sur la tvpologie de la citation. 
4 Dans les exemples suivants, c'est nous qui utilisons les caracteres gras. 
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(2) « Michel le Ven, " Trabalho e democratia : a experiencia dos 
metalurgicos mineiros 1978-1984 ", these de doctorat, 
universite de Sao Paulo, 1987 ». 
(3) « Lire Robert Cabanes, Jean Copans, Monique Selim, 
Salaries et entreprises dans les pays du Sud, contribution a une 
anthropologie politique, Karthala, Paris, 1995 ; et Robert 
Cabanes, Bruno Lautier, Profils d'entreprises au Sud, les 
politiques de gestion face aux cultures et aux statuts, > 
Karthala, Paris, 1996». 
(4) « Serge Halimi, " Sur les chantiers de la demolition sociale ", 
Maniere de voir, n° 28, novembre 1995 (trimestriel edite par 
Le Monde diplomatiqne). 
Dans 1'article ecrit par Damien Hazard, « Portion congrue pour les droits 
humains », octobre 1998, Vauteur ne met pas de note de bas de page indiquant les 
sujets parlants dans le texte mais il utilise souvent la citation des organismes qui 
parlent de la situation : 
(5) « La Commission internationale des droits de 1'homme de 
l'Organisation des Etats Americains (OEA) rapporte que « 
1'Etat bresilien n'a pas encore offert les garanties necessaires a 
des secteurs importants de la population bresilienne en assurant 
leurs droits humains, soit au travers d'institutions preventives, 
de police ou de justice, soit par des efforts institutionnels pour 
reduire 1'inegalite des chances socio-economiques et 
culturelles. 
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Les exemples nous revelent que 1'identification des personnages par leur 
statut est frequente dans Le Monde Diplomatique. C'est 1'authentification par la 
competence de la source, dotee d'une certaine expertise, qui est utilisee dans le 
texte. 
Dans Le Courrier International, 1'identification des sujets parlants, quand 
il s'agit des personnages du champ politique, se fait de fagon detaillee. Quand il 
s'agit des personnages qui n'ont pas de statut professionnel ou qui representent 
une institution, 1'identification se fait plutdt par la description des caracteristiques 
physiques ou emotionnelles du personnage. 
Pour les personnages politiques, la description de leur statut professionnel 
est parfois accompagnee de leur position politique, comme nous observons dans le 
fragment de 1'article intitule « GAUCHE Le grand virage liberal», extrait du 
magazine Exame, de Sao Paulo : 
« II s'agit d'un extrait du document ayant servi de base aux discussions qui 
ont eu lieu entre quarante leaders de partis latino-americains de gauche lors d'une 
rencontre organisee a Marbella, au Chili, au mois de mai. II a ete redige par le 
professeur Roberto Mangabeira Unger, de 1'universite Harvard, auparavant lie a 
Lionel Brizola, l'ex-gouverneur de Rio de Janeiro, et aujourd'hui proche de 
1'ancien ministre de 1'economie Ciro Gomes, du Parti Social-democrate du Bresil 
(PSDB) ». (Courrier International n° 349). 
Comme nous pouvons le constater, la description de leur statut arrive 
meme a etre exhaustive. Tout cela valorise le texte de 1'auteur en authentifiant son 
discours. En comparant cette description a 1'identification des autres personnages 
du texte, nous remarquons que la description varie en fonction de la valeur du 
personnage dans la strategie argumentative de 1'auteur, comme nous pouvons le 
noter dans d'autres fragments du meme article du Courrier Intemational: 
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(1) « Je souscrirais a certaines de ces idees », a declare le ministre bresilien 
[de droite] Pedro Malan. (Courrier International n° 349). » 
(2) « L'idee est de chercher des alternatives politiques au neoliberalisme, 
distinctes du projet social-democrate, et capables de rassembler un champ de 
forces a gauche et dans des secteurs de centre gauche», dit 1'historien Marco 
Aurelio Garcia, secretaire aux relations internationales du Parti [bresilien] des 
travailleurs (PT). 
L'identification du personnage parlant par la description de son statut suit 
plus ou moins une regle definie : nom du personnage + le titre du personnage + 
fonction. « Ce qui signale la technicite de la source »' : 
( 1 )  «  L a  s t a b i l i s a t i o n  d e  l a  m o n n a i e  a  e l e  u n e  r u d e  b a g a r r e  e t  l a  r e e l e c t i o n  
une nouveaute, mais, pour que les changements engages par FHC 
deviennent historiques, il faut les consolider », estime le philosophe 
Jose Arthur Giannot, professeur retraite de l'universite de Sao Paulo, 
confrere et ami de longue date du President. » (« Le president Cardoso 
a rendez-vous avec 1'histoire », Courrier International n° 415). 
(2) dans le chapeau :« Le scrutin du 3 octobre s'annonce plus serre que 
prevu. Le sortant Fernando Enrique Cardoso fait face a une remontee 
dans les sondages de Luis Ignacio Lula da Silva, le candidat de gauche. 
Sa garde rapprochee donne la voix : ici, Francisco Correa Weffort*, le 
ministre de la Culture. [* Farncisco Correa Weffort, 61 ans, docteur es 
sciences politiques de 1'universite de Sao Paulo (USP), est ministre de 
la Culture et auteur de Oual Democracia /"(Companhia das Letras, 
1992), entre autres ouvrages.] (« Le candidat Lula embarrasse par 
1'economie » Courrier International n° 400, extrait de la Folha de Scio 
Paulo.) 
1 ibid 
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(3) « La production fait de plus en phis appel aux technologies et les gens 
qui manquent d'instruction n'ont pas les competences qu'il faut pour 
les apprehender », explique Jeffrey Puryear, speeialiste des systemes 
educatifs latino-americains a 1'organisation Dialogue interamericain, a 
Washington. » 
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d - La denomination floue 
Au contraire de la description exhaustive de personnages qui representent 
1'autorite et le prestige, nous trouvons des exemples ou se note 1'absence de 
description pour identifier le personnage parlant, comme dans les fragments de 
1'article « La prison ou les detenus font la loi», Courrier International n° 410, 
extrait de la revue Veja, de Sao Paulo : 
( 1 )  « L a  d i s c i p l i n e  e s t  r e l a t i v e m e n t  s o u p l e ,  e s s e n t i e l l e m e n t  e n  r a i s o n  d u  
nombre de detenus : il est tres dijficile de surveiller 7 000 prisonniers dans des 
installations qui ont ete prevues pour en abriter la moitie », declare un 
surveillant». 
(2) « D'apres 1'un d'eux, « prendre un mari a 1'interieur de la prison, cela 
signifie surtout laver et recoudre son linge, et etre oblige de jouer a Xica da Silva 
avec son contratador » . 
Cette utilisation de la «denomination floue»! vise a preserver 
1'anonymat de la source dans une situation de violence comme celle qui est le 
sujet de 1'article, mais nous nous demandons aussi comment le lecteur qui veut 
croire a la veracite de l'information peut recevoir cette strategie pour valider 
1'information. 
Dans le corpus de notre analyse, nous trouvons une importante frequence 
d'utilisation de ce recours a 1'anonymat. Peut-etre celui-ci est-il utilise comme 
dans l'exemple du debut de cette partie, mais nous trouvons une gamme d'autres 
exemples ou diverses situations se revelent: 
1 CHAEAUDEAU, Patrick, Le discours d 'information mediatique - la construction du miroir social, 
Nathan, Noisy-Le-Gtand, 1997, 286 pp. 
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(1) « L'une des vedettes de telenovelas avoue son angoisse : « Lorsque je 
toume ces scenes, j 'ai toujours peur de me blesser et de blesser mon partenaire ». 
Une autre y voit « un encouragement a la violence » ( « Amour, hematomes et 
Audimat », Courrier International n° 390) 
(2) « Les syndicats affirment que les chiffres du gouvernement ne disent 
pas tout et que le chomage, a Sao Paulo par exemple, atteint en realite 16% de la 
population active.».( «Modernisation economique, difficultes sociales», 
Courrier International n° 385, extrait du Washington Post.) 
(3) «...des sources diplomatiques assurent que cela a ete le cas a plusieurs 
reprises » (« Washington seme la zizanie au Sud », Courrier International n° 357, 
extrait du Clarin, de Buenos Aires) 
(4) « Le rapt ftit et demeure Pun des principaux moyens de financement de 
certains mouvements guerilleros. Chez les combattants de la foret colombienne, 
en particulier, ou la frontiere entre criminalite et politique est de plus en plus 
tenue. « C 'est notre impot. Nous n'avons d'autres ressources», disent-ils. » ( 
« En Amerique latine, Pindustrie des enlevements » Le Monde Diplomatique, 
novembre 1997.) 
(5) « Alors que les autres pays du continent mettaient un terme a la periode 
coloniale par des guerres d'independance qui fonderent les Etats nationaux, au 
Bresil, c'est le monarque portugais lui-meme qui, en 1822, posa la couronne sur la 
tete de son propre fils, avant qu'un aventurier quelconque ne s'en empare ». (« Le 
pacte des elites bresiliennes », Le Monde Diplomatique, octobre 1998). 
Comme nous pouvons le remarquer, le recours a la denomination floue est 
frequent dans ces fragments de textes. II est utilise comme moyen de preservation 
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de Vanonymat de la source.1 II est aussi un recours beaucoup apprecie pour les 
articles politiques2. 
Dans 1'exemple (1), la denomination floue de la source n'appartient pas 
aux cas ou il y a une exigence d'anonymat. U nous semble davantage une option 
de style pour donner un effet d'enquete comme si l'auteur, apres avoir ecoute 
plusieurs personnes, avait choisi de mettre la parole de ces deux personnages. 
Selon Danielle Larouche-Bouvy, ce type de recours est frequent dans les enquetes 
sur un phenomene de societe3. 
Dans le deuxieme cas, il n'y a pas de veritable utilisation du recours 
d'anonymat mais 1'auteur donne la voix a une institution. Nous 1'avons choisi 
parce qu'il represente une denomination floue qui concerne un groupe 
d'institutions. Dans le troisieme exemple, le recours est utilise, il nous semble, 
avec 1'objectif de preservation de la source : 
« Certains des propos rapportes sous cette forme discrete sont sans doute 
authentiques, le journaliste habitue aux coulisses du monde politique ne voulant 
pas « griller» son informateur, ou le journaliste qui re^oit temoignages et 
confidences respectant l'anonymat exige par les temoins. On est cependant en 
droit de supposer que certaines citations peuvent etre fabriquees pour obtenir un 
effet d'authenticite. »' 
La non identification des sujets parlants arrive meme au point ou ils ne 
sont pas - ou vaguement- identifies. Dans 1'exemple (4), nous pouvons faire 
1 CHARAUDEAU, Patrick, Le discours d 'information mediatique - la construction du miroir social, 
Nathan, Noisv-Le-Grand, 1997, 286 pp. 
2 LAROCHE-BOUVY, Danielle, "Emergence de 1'interaction dans la presse ecrite : fonction de la 
citation », articie publie dans Lapresse, produit, production, reception, sous la direction de Patrick 
Charaudeau, Collection « Langages, discours et societes, Didier Erudition, Paris, 1998, 
3 Ibid. 
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Videntification au moins d'un groupe de sources qui sont les guerilleros. Dans 
1'exemple (5), 1'absence de verbes introductifs peut causer une certaine confusion 
entre la parole de 1'auteur du texte ou celle de 1'auteur de la citation. 
L'utilisation de ce type de denomination floue met en evidence une 
question : 1'imprecision dans 1'identification de la source d'information provoque-
t-elle une diminution de la credibilite du texte de la part du lecteur ? Ou le 
message transmis est-il suffisant pour donner de la credibilite a l'information. Les 
reponses a ces questions pourraient etre apportees dans un travail plus approfondi 
lors de la continuation de notre recherche. 
Nous allons maintenant proceder a une approche des elements identifies et 
de 1'utilisation des citations dans le texte. Cela nous permettra de finir cette phase 
du travail pour aborder la formation de 1'opinion publique, notre propos central. 
Ibid. 
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3- L'utilisation du discours de Pautre dans le texte. 
Pour pouvoir aborder la formation de 1'opinion, nous essaierons d'abord 
de mettre au point 1'utilisation du discours des autres dans les deux journaux 
analyses. Nous arrivons maintenant a la presentation d'une realite par les discours 
qui ont comme objet le Bresil dans la presse internationale. 
Nous allons ainsi essayer de rendre compte des differentes facons dont le 
journal procede pour legitimer son discours a partir du discours de 1'autre, c'est-a-
dire la maniere dont il utilise cette parole pour presenter une realite comme vraie a 
partir de 1'articulation des differents discours. 
Pour cela nous partirons du principe que le journal endosse un enonce 
comme une information^et le legitime comme un reel. Un personnage qui fait 
partie d'une realite et qui a la fonction de source dans le texte, comme temoin de 
cette realite, est capable d'actualiser une attitude chez le leeteur. 
Ce personnage est aussi susceptible de propager un discours ideologique 
qui sera renforce par le discours du media qui lui donne voix. Cette etape est 
d'une importance fondamentale pour pouvoir arriver a la conclusion de ce travail. 
Comme methodologie, nous nous appuyons sur les concepts extraits du chapitre 
« Les strategies de la citation » du Journal Ouotidien. 
1 Definition de Maunce Mouillaud et Jean-Frangois Tetu, Le journal quotidien, Presses umversitaires de 
Lvon, Lyon, 1989, 202 p.) 
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a - L'expIoitation de la parole pour presenter une realite. 
Quand nous trouvons, dans les textes analyses, le defile des personnages et 
de leur parole, nous nous demandons quelles sont les strategies qui font la 
distinction entre les differents discours presents dans le texte. L'enonce produit, 
selon Maurice Mouillard et Jean-Fran^ois Tetu, dans Le journal quotidien, doit 
avoir une isotopie, c'est-a-dire faire disparaitre la solution de continuite entre les 
discours1. 
Ce qu'il nous semble important de remarquer, ce sont les discours qui 
peuvent etre propagateurs d'une certaine image du Bresil chez les lecteurs qui, de 
leur cdte, peuvent recevoir ce discours comme le reel. Pour arriver a ce point, 
nous extrairons du texte les enonces qui sont les plus susceptibles d'etre re<?us 
comme tels. 
Dans les citations ou le lecteur est directement mis en presence de 
1'enonciation primaire2, il nous semble que 1'actualisation d'une opinion peut 
s'effectuer. L'effet de fait nous semble tout a fait interessant parce qu'il confere 
une autorite au discours qui provient de 1'effet du reel regu du journal. 
Ainsi nous rechercherons, dans 1'ensemble des articles etudies, la 
reproduction faite de fagon a provoquer cet effet chez le lecteur. Nous partirons du 
principe que tout acte de communication cherche a provoquer chez le recepteur un 
effet qui est de rendre une opinion acceptable. 
1 Maurice Mouillard et Jean-Frangois Tetu, Le joumal quotidien, Presses umversitaires de Lyon. Lvon. 
1989, 202 p. (p. 133). 
2Ibid 
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b-L'effet de fait. 
Dans 1'article « Le president a rendez-vous avec 1'Histoire » (Courrier 
International, extrait de Veja, Sao Paulo, nous trouvons un texte plein d'assertions 
ou les citations se donnent toujours comme une reproduction de 1'instance 
primaire de l'enonciation. 
« « L e  p r e s i d e n t  a  u n e  g r a n d e  c o n s c i e n c e  d e  c e  m o m e n t  
historique », declare le senateur Antonio Carlos Magaihaes » 
« La stabilisation de la monnaie a ete une rude bagarre et la 
reelection une nouveaute, mais pour que les changements engages par FHC 
deviennent historiques, il faut le consolider », estime le philosophe Jose Arthur 
Giannotti, professeur retraite de 1'universite de Sao Paulo, confrere et ami de 
longue date du President. 
Les deux exemples des citations sont representatifs de la fagon dont le 
journal met le lecteur directement en relation avec 1'instance primaire de 
1'enonciation. Ainsi Penonciation vient avant la source qui est mise au second 
plan, Passertion est validee et des lors le lecteur est plus susceptible de recevoir le 
message comme legitime. 
La force de ce type de message reside aussi dans le fait qu'il s'agit d'une 
assertion afFirmative. Le personnage est la pour raconter sa realite, son 
temoignage est pris dans le texte comme le « dire le reel». Nous prenons les deux 
exemples initiaux pour montrer le type d'assertions que nous extrairons des textes. 
Mais pour ne pas faire d'un exemple une regle generale, nous approfondirons 
notre analyse plus loin. 
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Nous presentons un echantillon d'exemples tires des deux journaux pour 
illustrer notre analyse. Le grand nombre de numeros du Courrier international par 
rapport a ceux du Monde Diplomatique dont nous disposons nous fait prendre plus 
d'exemples de l'un que de 1'autre. Dans les editions analysees, nous trouvons 
plusieurs exemples parmi lesquels nous prenons le plus significatifs pour ne pas 
alourdir Pensemble du travail : 
Dans Le Courrier International: 
« L'enseignement est devenu un aspect essentiel du debat sur la 
pauvrete » , estime Robin Rosenberg, directeur adjoint du Centre Nord-Sud, a 
Miami. « Les entreprises considerent desormais Peducation comme un element 
cle de la competitivite. Elles savent que seule le manque de productivite des 
masses freine leur expansion. » (« Les carences de 1'ecole freinent Pexpansion », 
Courrier International n° 396, extrait du texte de Katherine Ellison de Rio de 
Janeiro - EL NUEVO HERALD Miami.) 
« La gauche latino-americaine a abandonne toute reference au socialisme. 
Plus surprenant, elle ne s 'oppose plus aux privatisations ou au systeme de retraite 
prive. Une evolution que salue la revue economique liberale «Exame »( 
Chapeau, « GAUCHE Le grand virage liberal » Courrier International n° 349, 
extrait de la revue economique EXAME (Sao Paulo). 
« Au Bresil, le systeme bancaire est encore sain », souligne Carlos Kawall, 
directeur des etudes economiques a la Citibank de Sao Paulo. (« Sainte Edwige, 
sauvez-nous des creanciers », Courrier International n° 378, texte de Anthony 
Faiola, The Washington Poste (de Sao Paulo). 
« II n'y a pas de difference qualitative entre le professionnel etasunien et 
le bresilien », estime Carlos Lucena, professeur a PUniversite catholique de Rio 
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de Janeiro et a 1'Universite de Waterloo au Canada [Ontario] » (« Microsoft 
embauche des informaticiens bresiliens », Courrier International n°380, texte de 
Manoel Fernandes VEJA Sao Paulo). 
« L'universite est valorisee dans la mesure ou le capital d'un citoyen 
moyen est aujourd'hui son parcours scolaire», affirme Gisela Taschner, 
sociologue a la Fundagao Getulio Vargas, a Sao Paulo ( Courrier International n° 
394, « Stress et bachotage entre Prozac et chocolat », texte de Valeria Franga et 
Roberto Paixao, VEJA Sao Paulo). 
Dans Le Monde Diplomatique : 
« L a  c o n c e n t r a t i o n  d e s  t e r r e s ,  a c c e n t u e e  p a r  l a  m o d e r n i s a t i o n  
agricole et par le modele de developpement adopte par le pays, a conduit au 
demantelement de petites proprietes et a 1'expulsion de milliers de personnes de la 
campagne, provoquant un exode rural desastreux a 1'interieur du pays », estime la 
Conference nationale des eveques bresiliens (CNBB). » («La resistance des 
« sans-terre » du Bresil », novembre 1998). 
« Le MST est une organisation impressionnante qui dispose d'un 
enorme pouvoir de pression et de dirigeants tres capables », estime l'economiste 
Celso Furtado (idem) 
«L'election de 1'economiste Fernando Henrique Cardoso 
anesthesie les forces progressistes », estime M. Joao Pedro Stedile, un dirigeant 
du MST. (idem). 
« Ces nouveaux secteurs ont permis de faire participer des acteurs 
jusque-la rebutes par le saucissonnage : universitaires, industriels et classes 
moyennes en general», nous explique M. Tarso Genro, qui les instaura pendant 
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son mandat. (« Democratie participative a Porto Alegre», aout 1998, texte de 
Bernard Cassen). 
Dans tous les cas cites, le lecteur est mis en presence de 1'enonciation 
primaire de maniere directe. La force de ces enonces vient de ce qu'ils ont 
conserve la propriete de dire le reel. Entre eux et les lecteurs, il n'y a pas de 
mediation explicative avant 1'enonce qui a ete dit pour quelqu'un. En faisant une 
lecture lineaire du texte, on trouve des faits qui font partie du discours du journal. 
Sans preavis, le lecteur ne se rend pas compte de la coupure dans le discours du 
journal avant d'entrer dans le discours de la source. Ensuite, les verbes declaratifs 
suivis du statut du personnage legitiment la parole et la fagonnent comme verite. 
Les verbes declaratifs nous revelent aussi la modalite de mise en scene du 
discours de la source. Ils representent la modalite du « faire croire » a quelqu'un 
et du « faire savoir ». Tous ces verbes trouves ont en commun cette modalite qui 
fagonne le vrai dans la parole de la source : 
Estimer - determiner la valeur de quelque chose par une appreciation, 
considerer, tenir pour. 
Expliquer - faire connaitre, faire comprendre nettement en 
developpant[...], exposer. 2.Rendre clair, faire comprendre ce qui est ou parait 
obscur[...] faire connaitre la raison ou la cause de (qqch.)[...]. 
Souligner - [...] 2. Fig. Accentuer , mettre en valeur. 
Affirmer - donner (une chose) pour vraie, enoncer (un jugement) pour 
vrai, certifier, soutenir 2. Manifester de fagon indiscutable.1 
Tout cela renforce 1'effet d'explication comme preuve de la veracite de 
l'information. Selon Patrick Charaudeau : « Cette validation construit un reel de 
F « origine »[...] Les moyens utilises pour entrer dans cet imaginaire donnent a 
1 Definitions du « Le Robert de poche ». 
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comprendre ce qui n'est pas explicite et relevent du procede de 1'elucidation1 ». 
Pour 1'auteur, cette preuve de la veracite de Pinformation justifie le recours a la 
parole des specialistes, d'experts et de savants qui sont censes pouvoir apporter 
des preuves scientifiques et techniques, d'autre part justifie aussi la mise en 
question d'opinions diverses par le biais d'interviews, d'interrogatoires, de 
confrontations et de debats de fa?on a faire surgir une verite moyenne. 
1 Selon 1'auteur 1'elucidation c'est tout jeu de raisonnement qui dit: « voila pourquoi cela est ainsi ». 
CHARAUDEAU, Patrick, Le discours d 'informalion mediatique - la construction du miroir social, 
Nathan, Nozsy-Le-Grand, 1997, 286 pp. 
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4 - Les titres. Comment presentent-ils la realite du Bresil ? 
Le lecteur, lors de son premier contact avec les textes de la presse 
concernant le Bresil, trouve la titraiile faisant souvent une assertion pour 
accrocher le lecteur. Ce premier contact est revelateur d'un discours qui devoile 
1'intention de 1'auteur et le developpement qui va suivre. Comme le souligne 
Patrick Charaudeau : « le titre est un texte qui est livre au regard des lecteurs, 
comme tenant sur la scene de l'information ».1 
Nous nous proposons dans un premier temps de faire un inventaire des 
titres de ces deux annees et demie des articles que font partie de notre corpus 
d'analyse. Nous allons extraire de cet inventaire les elements fournissant de pistes 
vers une realite. Reste a se demander si ces elements pourront compter dans le 
proces d'actualisation d'une opinion ou d'une attitude. Pour arriver a cela, nous 
examinerons les titres afm de trouver des pistes du discours du journal dans ces 
enonces courts et visibles. Ces titres pourront egalement nous fournir des elements 
pour une identification de ce qui est plus frequent dans Fensemble des articles 
ayant le Bresil comme point central. 
Comme procedure methodologique de cette phase de notre travail, nous 
rassemblons, en fonction de la proximite des themes, les textes qui font partie de 
notre corpus d'analyse. A travers de ce rassemblement, nous procederons a une 
analyse comparative des differents titres. 
Au premier regard, nous remarquons que la grande frequence de themes 
dans notre corpus d'analyse concerne les sujets politiques et economiques. A cet 
egard, les titres se revelent comme la maniere premiere de montrer ce qui se 
1 CHARAUDEAU, Patrick « Scription et ecriture dans la commumcation », article publie dans La 
presse - Produit, Production, Reception, sous la direction de Patrick Charaudeau, Collection 
« Langages, discours et societes, Didier Erudition, Pans, 1998, 
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passe dans le pays, ils sont revelateurs aussi du traitement que la presse donne au 
pays dans son discours informationnel, comme nous pouvons le remarquer dans 
ce premier groupe : 
Le Bresil comme pays nous semble etre evoque a travers ses proportions 
gigantesques de pays continental et sa representation dans le marche mondial. Le 
groupe d'articles parus dans 1'edition speciale du Courrier International, du 19 au 
25 mars nous semble etre representatif de cette approche : 
(1) « BRESDL : LE TEMPS DE LA RENAISSANCE » 
(2) « Le geant de PAmerique latine se reveille » 
(3) « Plus encore que 1'economie » 
(4) « Modernisation economique. difficultes sociales » (tous du Courrier 
International n° 385) 
Les textes extraits de cette edition - il s'agit d'articles d'abord publies 
dans la presse bresilienne - revelent le climat politique du pays au moment 
concerne. Le Bresil, en 1997, venait de subir les premieres consequences du projet 
d'insertion internationale poursuivie dans les pays d'Amerique latine en reaction 
aux tendances de globalisation et de regionalisation du nouvel ordre Mondial. 
C'est comme representant de cette tendance qu'entre en scene le President 
Fernando Henrique Cardoso avec sa politique qui a pour objectifs principaux 
l'ouverture du marche et des paiements, le renforcement de 1'integration 
regionale, les privatisations et la deregulation des assurances sociales. 
71 
« Cette strategie d'insertion internationale etait toutefois difFerente des 
strategies mises en action aux Etats-Unis, en Europe ou en Orient: elle se 
presentait comme une reaction passive, sans prospective. »' 
Dans le titre n°l, nous pouvons remarquer le traitement donne a 1'entree 
du pays dans la phase de Fexpression hyperbolique de la « renaissance d'un 
geant». Le responsable de ce moment politique du pays est aussi represente de 
differentes manieres dans 1'ensemble des titres : 
(1)« BRESIL ECONOMIE Cardoso au secours du real» (Courrier 
International n° 368) 
(2)« Que d'espoir autour d'un president! » (Courrier International n° 385) 
(3)« BRESIL L'art de vendre un president » (Courrier International n° 413) 
(4)« BRESIL Le president Cardoso a rendez-vous avec l'Histoire » (Courrier 
International n° 415) 
Tous les titres de cet echantillon nous indiquent une ressemblance : le role 
de responsable actif du personnage president et 1'absence de critiques ou 
autrement dit 1'adhesion a une politique. Nous trouvons important de remarquer 
qu'aucun titre ne presente de marques d'opposition a cette politique. Quand nous 
inserons d'autres titres extraits des articles du Monde Diplomatique, cette 
opposition se revele, comme se revele aussi la tendance politique de chacun des 
deux journaux : 
(1)« Le pacte des elites bresiliennes » (Le Monde Diplomatique, Octobre 1998) 
(2)« Paradoxes bresiliens » (Le Monde Diplomatique, janvier 1999) 
(3)« Recolonisation programmee au Bresil » (Le Monde Diplomatique, mars 
1999) 
1 ROLLAND, Denis avec SARAIVA, Jose Flavio SOMBRA et CERVO, Amado Lms, Le Bresil et le 
monde, Pour une histoire des relations internationales des puissances emergents, Centre d'Etudes sur le 
Bresil, Recherche Amenques latmes - Serie Bresil L'harmattan, 
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(4)« Portion congrue pour les droits humains » (Le Monde Diplomatique, 
octobre 1998 
Cette opposition entre les deux fa?ons de cadrer la realite bresilienne se 
revele nette egalement quand nous comparons deux titres traitant de deux 
manieres distinctes un meme sujet : la reforme agraire au Bresil: 
(1)« La reforme agraire avance...a prix d'or » (N° 385) 
(2)« La resistance des « sans-terre » du Bresil» (Le Monde Diplomatique, 
septembre 1997) 
Dans le titre n° 1, nous pouvons remarquer que la reforme agraire se fait et 
meme si elle avance a prix d'or. Le choix du cadrage nous montre que pour parler 
du meme sujet le Courrier International a choisi de considerer, pour son titre, la 
reforme qui existe, alors que Le Monde Diplomatique a pris comme reference le 
mouvement contestataire de la politique agraire dans le pays. L'opposition est 
aussi remarquable quand le sujet est la propre opposition politique dans le pays : 
(1) « GAUCHE Le grand virage liberal » (Courrier International n° 349). 
(2)« BRESIL Le candidat Lula embarrasse par Peconomie » (Courrier 
International n° 400) 
(3)« AMERIQUE LATINE La gauche fait peau neuve » (Courrier 
International n° 408) 
(4)« BRESIL POLITIQUE La gauche caviar marque des points » (Courrier 
International n° 418) 
(5)« Democratie participative a Porto Alegre » (le Monde Diplomatique, aout 
1998 
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Quand le sujet est la gauche, les titres n° 1, 2, 3 et 4 extraits du Courrier 
International utilisent plutot les mots dans une forme contractee de phrase : 
gauche / grand virage liberal - cette opposition marque une certaine adhesion aux 
idees opposees, adhesion renforcee par le titre n°3 qui fait allusion a un 
changement et aussi par le n° 4 qui marque 1'opposition entre la gauche et le mot 
caviar1. La difference, c'est que pour parler de la gauche Le Monde Diplomatique 
a prefere utiliser 1'expression « democratie participative » qui montre de fagon 
positive 1'experience administrative de cette meme gauche au Bresil. 
Mais, malgre les differences nous avons trouvees, il existe quelques 
marques de ressemblance entre le contenu de deux journaux., quand le sujet 
touche a la rivalite entre le Bresil et les Etats-Unis : 
(1)« MERCOSUR Washington seme la zizanie au sud» (Courrier 
International n° 357) 
(2)« L'Arrogance de Washington est insupportable... » (Courrier 
International n° 385) 
(3)« ...mais nous avons interet a nous entendre avec les Etats-Unis» 
(•Courrier International n°385) 
(4)« Washington manoeuvre contre le Mercosur » (Le Monde Diplomatque, 
fevrier 1998) 
Comme nous pouvons le remarquer, les titres sont « Pinscription du 
journal par excellence1 ». Ils marquent la strategie que le journal utilise pour 
accrocher le lecteur a la lecture dans un premier contact. Dans une etude de ces 
inscriptions, nous pouvons rencontrer les marques generales du style du journal 
ainsi que des marques significatives de son contenu. 
1 II est important de noter qu'au Bresil, l'opposition est marquee par le Parti des Travailleurs sorti du 
mouvement svndical ouvrier. 
74 
II est avant tout un resume des informations que le lecteur peut trouver lors 
de la lecture de ses articles. Cette analyse comparative que nous venons de faire 
est pour nous revelatrice du fait que le journal defend un type de discours et 
qu'avant tout, il a pour objectif de convaincre, de rendre acceptable une opinion. 
2Maurice Mouillaud et Jean-Francois Tetu, Le journal quoticlien, Presses universitaires de Lvon. Lyon, 
1989, 202 p. (p. 113). 
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TROISIEME PARTIE 
La formation de l'opinion 
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1 - L'opinion et les medias 
Pour Gabriel Tarde, toute opinion existe deja chez l'individu et il faut la 
trouver comme 1'on trouve un objet qui se dissimule ; cette decouverte se donne au 
niveau social dans un courant d'imitation, il se produit une rencontre necessaire 
entre divers flux sociaux qui donnera naissance a une opinion nouvelle1. 
Comme nous avons pu le constater dans notre analyse, le message porte en 
soi une charge ideologique. Les personnages qui parlent sont des elements 
propagateurs d'un message et, de nos jours, les individus forment leurs opinions 
sur ce qui se passe dans le monde, d'une part, par Vintermediaire des medias, 
d'autre part a travers leurs relations interindividuelles. Nous pouvons afFirmer que 
le message est l'element responsable de la formation de cette opinion. 
Ce concept de Gabriel TARDE renvoie a un autre concept formule par 
MUCCHIELLI qui dit que toute opinion revele et specifie une attitude latente et 
preetablie, faisant partie de 1'univers culturel de l'individu. Patrick 
CHARADEAU explique que cet univers culturel donne des moyens au public de 
recevoir et de reinterpreter a sa fa$on les objets d'information susceptibles de 
combler son attente et qui decideront au moment d'une prise de position. Le 
meme processus existe chez MUCCHIELI qui dit que 1'individu recherche les 
informations qui s'accordent avec ses opinions preexistantes a travers une 
exposition selective et aussi un rejet selectif. C'est pourquoi nous supposons que 
les messages de la presse ecrite que nous avons etudies peuvent etre regus par le 
public comme des faits qui peuvent 1'aider a prendre une decision. Cette opinion 
sera ou acceptee ou rejetee mais, de toute fa?on, elle sera discutee. 
1 TARDE, Gabriel, L 'opinion et la foule, Presses Umversitaires de France, 1989, Paris, 184 p. 
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Si toute transmission du message est avant tout un processus de 
communication : dire, raconter, narrer, c'est aussi convaincre, deconstruire et 
reconstruire une realite. Pour cela, il est necessaire que 1'auteur convainque le 
lecteur d'adherer a une opinion. Nous le rappelons : 
« Tout acte visant a convaincre d'une fagon generale, suppose un 
message, c'est-a-dire la mise en forme d'une opinion donnee [...]. L'acte de 
convaincre n'est pas une information sur ce que pense 1'orateur, c'est une mise en 
forme en vue de transformer le point de vue de 1'auditoire, de rendre une opinion 
acceptable. » (Philippe Breton, La parole manipulee, La Decouverte/Essais, Paris, 
1997, p.75) 
Donner la parole a un sujet fait partie integrante du processus de 
transmission d'une realite ou d'une opinion. Le lecteur considere la presence de ce 
sujet comme preuve irrefutable de la veracite du message. Nous avons vu que le 
choix de donner la parole a un personnage fait aussi partie de cet acte de 
convaincre; nous pouvons ajouter que les journaux analyses fournissent au 
lecteur des donnees : 
• surtout sur la vie des hommes politiques du Bresil, en particulier du 
President de la Republique Fernando Henrique Cardoso, (le lecteur 
peut trouver differentes informations sur les actes de leur 
gouvernement); 
• qui emanent essentiellement des commentaires et analyses de ces 
hommes politiques , 
• assez rarement sur des personnages communs de la vie du Bresil (le 
lecteur ne trouve pas autant d'informations sur eux que sur les 
personnages de la couche dirigeante du pays, et quand ils apparaissent 
dans le texte, ils servent a illustrer les consequences des actions des 
dirigeants, dans les resultats d'enquetes, les recensements, etc.); 
78 
qui dependent de la ligne editorial du journal qu'ils lisent. 
2- Le discours du journal comme formateur d'opinion 
Selon Philippe Breton,1 la parole est ce qui specifie 1'humain. A la 
difference des, animaux, « 1'humain est un etre de convictions anime par le desir 
de convaincre. Sa parole englobe trois registres, exprimer, informer, convaincre ». 
D'autre part, il remarque aussi que le monde moderne se divise en deux : ceux 
qui ont une cause a defendre et qui mettent tout en oeuvre pour convaincre, et ceux 
qui - sans pour autant qu'ils n'aient pas d'opinion - constituent un public a 
gagner. 
Si nous considerons la presse d'un cote (1'instance de production) et le 
public de l'autre (1'instance de reception), il est clair que la presse ne represente 
qu'un media, mais les acteurs sont les memes que ceux qui ont deja ete identifies 
: ceux qui convainquent et le public a gagner. Patrick Charaudeau explique que la 
construction de 1'opinion publique se realise dans la relation entre ces deux 
instances. Les medias sont du cote de 1'instance de production. Ils traitent les 
affaires de corruption, les problemes de societe, les grandes questions 
internationales et influent sur les opinions et les arguments qui circulent dans une 
societe a propos de ces themes. 
Nous pouvons illustrer cette affirmation de Charaudeau en prenant 1'acte 
de choisir la source comme une contrainte de cette instance de production. 
L'auteur du texte fait le tri de ceux qui parlent et utilise sa parole qui est regue par 
les lecteurs comme un discours legitime. De fait, 1'information est donnee a 
consommer « comme dans un musee, ou sont exposes, selon diverses strategies, 
des objets (materiels, evenementiels, informationnels), le public de son cote 
regoit et reinterprete a sa fagon ces objets d'informations offerts a son attente, sans 
pouvoir interpeller a son tour l'instance qui la lui presente. 
1 BRETON, Pilippe, La parole manipulee, La Decouverte/Essais, Paris, 1997, 210 p. 
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Le pouvoir des medias dans la formation de Popinion se realise de cette 
faijon : a travers 1'influence, le « faire croire », le « faire savoir » Les strategies de 
tri de la source, les strategies de la citation, 1'effet d'authentification, 1'effet du 
reel sont des strategies qui ont pour but le convaincre. Apres, viennent les leaders 
d'opinions qui dependent plus des medias que le reste de la societe. Cette 
influence des medias, il nous semble, est le principe du phenomene d'imitation de 
Gabriel Tarde. 
Dans le cas de notre analyse, nous nous interrogeons sur la fagon dont le 
Courrier International aborde le Bresil quand nous trouvons des articles du type : 
« BRESIL : LE TEMPS DE LA RENAISSANCE », « Le geant de 1'Amerique 
latine se reveille », exaltant la politique liberale qui, selon eux, a ete la cause de 
cette « renaissance ». Nous laissons la reponse a cette question pour un travail sur 
la reception plus approfondi, de recherche ulterieure. 
Ce que nous pouvons dire de la formation de 1'opinion par les messages de 
la presse ecrite, c'est qu'elle peut eliminer la distance entre un locuteur distant -
dans le cas qui nous concerne, il se trouve au Bresil - et son recepteur. Dans 
1'effet de fait ou le lecteur est mis directement dans la situation primaire de 
communication, cette distance disparait. De fait, la parole visant a convaincre, que 
cette source propage, arrive a son recepteur, legitime par le journal, comme le 
reel. 
« 1'autorite du discours cite provient de 1'effet de reel qui lui est conferee 
par le journal. Celui-la s'impose au lecteur sans qu'il ait la possibilite de s'en 
distancier »' 
1 Maurice Mouillaud et Jean-FranQois Tetu, Le journal quotidien, Presses universitaires de Lyon, Lyon, 
1989, 202 p. . 
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Dans ce cas il s'agit de rendre une opinion acceptable. Alors, d'autres 
questions s'imposent : en partant du principe que 1'etre humain est anime par 
1'acte de convaincre et qu'il est aussi un « etre ideologique »', le message est-il 
aussi ideologique ? Tous les mecanismes de formation d'opinion, les strategies 
pour convaincre et les strategies discursives sont-elles aussi ideologiques ? 
D'abord, nous avons conscience que les reponses que nous pouvons 
donner a ces questions ne seront pas satisfaisantes, mais le probleme central de 
notre travail est plutot d'identifier dans un premier moment les artifices visant a 
convaincre utilises dans le message, afm repondre a nos deux hypotheses : 
• les personnages rencontres dans les textes journalistiques, dans la 
presse internationale, sont utilises comme strategie discursive pour 
convaincre, pour rendre une opinion acceptable. 
• la parole de ces personnages sources d'information est aussi strategie 
pour convaincre, pour montrer une image du pays et, partant, pour 
former une opinion. 
1 KARS, Saul, Theorie et Politique : Luis Althusser, Fayard, Pans, 1974, p.199. Selon Luis Althusser 
Videologie est inseraparable de Fetre humain « L'ideologie impregne toutes ses activites, y compris sa 
pratique economique et sa pratique politique ; elle est presente dans les attitudes envers le travail, 
envers les agents de la production, envers le contraintes de la production ; elle est presentee dans les 
attitudes et les jugements politiques, le cvnisme, la bonne conscience, la resignation ou la revolte, etc. » 
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IV - EN GUISE DE CONCLUSION 
Le choix de ce sujet a ete determine par une interrogation sur 1'image du 
Bresil dans la presse internationale. Souvent, nous trouvons, dans la presse 
bresilienne, les repercussions qu'ont les faits nationaux a 1'exterieur. La reprise de 
1'eclairage sous lequel la presse internationale aborde le Bresil parait servir a 
justifier les actes et les decisions des couches dirigeantes du pays. 
D'abord, nous avions pense realiser un travail sur le terrain pour savoir 
vraiment, « in loco », ce que 1'opinion publique pensait quand il s'agissait du 
Bresil, mais cela s'est avere trop difficile a mettre en oeuvre.. 
Notre choix de 1'etude du message comme point de formation de l'opinion 
publique dans la presse internationale s'est fixe lors de la decouverte de 1'option 
« langage et symbolique de la communication et des medias », qui nous a revele 
l'importance du message dans le proces de la communication humaine. 
Dans un premier temps, une etude se proposant de decouvrir dans le 
message les marques susceptibles de faire partie des mecanismes de la formation 
d'opinion nous a paru sans reel fondement, parce que chaque fois qu'on evoque 
1'opinion publique, on parle de sondages d'opinion electoraux et d'opinion sur les 
questions des grandes crises mondiales. 
Mais, partant du principe identifie par Patrick Champagne, selon lequel 
toute opinion est attitude actualisee, sentiment et action, prise de position 
personnelle, 1'opinion existe deja et ce qui 1'actualise n'est pas seulement le fait 
mais le message transmis sur ce fait. 
Ensuite, nous avons pris les journaux qui avaient le plus d'articles sur le 
Bresil et nous avons essaye de reperer des messages 1'ayant pour theme. C'est sur 
ces messages que nous avdns centre notre etude, mais nous avons laisse pour plus 
tard la verification de leur effet sur le public. 
Quant a nos deux hypotheses : 
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1- les personnages rencontres dans le texte journalistique, dans la presse 
internationale, sont utilises comme strategie discursive pour 
convaincre, pour rendre une opinion acceptable, 
2- la parole de ces personnages sources d'information est aussi strategie 
pour convaincre, pour montrer une image du pays et, partant, pour 
former une opinion, 
nous pensons avoir trouve un certains nombres d'elements propres a les 
confirmer, comme les strategies utilisees par les differents auteurs pour rendre 
leurs opinions et celles de leurs personnages acceptables. D'autres indices deceles 
par notre analyse peuvent nous donner de nouvelles pistes de recherche : 
• les articles sur le Bresil dans les deux journaux analyses comportent 
surtout des informations sur la vie des hommes politiques du Bresil -
et en particulier du President de la Republique Fernando Henrique 
Cardoso - et le lecteur peut trouver differentes informations sur les 
actes de leur gouvernement; 
• les informations emanent essentiellement des commentaires et analyses 
de ces hommes politiques et des analyses d'experts, 
• quant aux informations sur les personnages communs de la vie du 
Bresil, elles sont rares, contrairement a celles qui concernent ceux de la 
couche dirigeants du pays. 
• ces personnages sont surtout mis en scene en tant qu'elements passifs 
qui subissent 1'action des dirigeants, et, quand ils apparaissent dans le 
texte, ils servent a illustrer les consequences de leurs actions, dans les 
resultats d'enquetes, les recensements, etc. 
Nous nous demandons donc si la realite transmise est vraiment la realite du Bresil ou si 
c'est la realite des medias sur le Bresil. Nous nous demandons egalement s'il y a un rapport etroit 
entre les opinions et 1'action dans notre conscience, permettant de former un systeme qui puisse 
resister a l'information contraire et qrn nous rendre capables de nier Vevidence. Alors, ces 
messages actualisent-ils les attitudes a l'egard le Bresil ? 
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chinoise 
Sans Winston Churchill, quisefit alora favocat intr6pide de Ia France, c'est le Br^ la majorit^ des experts du d^partement dBat auraient faien vu cornme cinqui^me membre permanent du Conseil de securtt6 des nouvelles Nations 
unies. D6s 1945, en effet, le geant lusophone de l'Am6rique latine faisait figure de 
puissance mondiale 6mergente : son arm^e avait fait bonne figure aux cdt6s des 
Am6ricains, en Italie ; ses pionniers semblaient en mesure d'ouvrir un nouveau 
front de d6fricheurs agricoles, du Mato Grosso & rAmazonie ; tandis que la viile de 
S&o Paulo semblait partie pour reediter la geste de Chicago, d l'autre pdle de l'hcr 
misph6re occidentai. L6dification de Brasiiia tout comme les rdves g6opoiitiques 
petris de romanit^ conquerante du g6n6ral Golberry ont symbolise cette expan-
sion continentale et protectionniste des ann^es 50-60. A cette epoque toujours, les 
Br6siiiens faisaient I'exp6nence d'une democra-
tie presque achevee puisque !e Parti communiste, 
apres une breve periode de proscription au debut 
de la guerre froide, reprenait peu k peu sa piace 
- importante - dans le d6bat politique national. 
Las ! Les terribies annees de ia dictature mili-
taire, qui s'6coulent de 1965 a 1985, aliaient rat-
traper ie 8r6sil. La poussee de Ja gauche - plus 
populiste que marxiste - de i'6poque Goulart avait 
en effet reveii!6 dans toute son Spret6 la violence 
latente du Bresil coionial du Nord-Est, avec ses 
iuttes agraires sans merci, ses remanences du 
plus long esclavage du continent am6ricain, sa 
severit6 baroque: ie Bresii est le seul pays d'Ame-
nque latine d connaftre pareii duaiisme entre une 
soci6t6 postcoioniale, ceile du Nord sucrier et latrfundiaire, et un Sud mis en vaieur 
par I immigration germano-itaiienne de la fin du sidcle. Si la classe dirigeante - fbr-
gee par une armee discrpte du positivisme d'Auguste Comte et une solide cuiture 
a dominante fran<?aise pius encore que portugaise - est demeur6e soudee et homo-
gene du Rio Grande do Sul aux bouches de TAmazone, le duaiisme bresiiien. fui, 
a appris d tolerer d'immenses ecarts regionaux de revenus, aujourd'hui percep-
tibies & Cmtdfieiir rneme des grandes m6tropofes, De fa-m§me fapon, ia violencs 
des rapports semi-esclavagstes du Nord, denonces en feur temps par des ieaders 
syndicaiistes comme Frandsco Juliao et aussi par ie tem'de cinema novo des Giau-
ber Rocha et Rui Guena. a ti6bouch6 peu a peu su/ ia guerre sociaie des iave-
las de Rio et de Sao Pauio, a mesure que Ies populai?ons ancienne et nouveile 
se melaient. La dictature miiitaire parvint effectivement, a coups de trique et 
d'escadrons de ia mort, A pacifier ces rapports explostfs, emp6chant la jonction 
des mouvements etudianfs guevanstes et de ia vioience sociaie urbaine et ruraie. 
Le retour a la democratie, depuis la seconde moitid des ann6es 80, a fort 
heureusement modifie la donne en faveur du d6veioppement. Tour a tour, ie Bresil 
maifrisait d'abord la vioience des affrontements poiitiques, grace a un piuralisme 
reussi ; puis les desequilibres de son industrialisation, en demanteiant peu a peu 
ses barneres protectionnistes ; enfin, Tinflation chronique, a travers un plan de 
Des 1945, le Bresil 
faisait figure de 
puissance mondiale 
l_ emergente... 
stabiiisation 6nergique qui imposait une quasi-parite du nouveau red et duck 
La cl6 de voOte de ce nouveau Br^sil est double: d'une part, le systtmel 
tique, autrefois domin6 par une variet6 des caciques locaux, sorte de teodaftSap 
ou moins populistes moilement reltees par des partis fed&aux faibies, a laiss^pf 
k une coaiition centriste et&un grand parti d'opposftion, le Parti des travaSeizsj 
Ce parti est le r6suttat de la faillite du communisme orthodoxe br6s8ien, ait<j 
des annees 70, et 1'expression des nouvelles forces populaires issues de iav 
d'industriaiisation autoritaire de l'6poque miiitaire : encadrti par c 
chretiens de gauche et trotskistes, le PT donne corps & ia cfasse ouvrfere Sjlff 
apprend progressivement les usages du r6formisme poiitique. Mais, trop turS^ 
lent et faiblement instmit sur le plan economique, le PT mettart en danger tout le 
________ t6me s'il parvenait au pouvoir. Du coup, les i&SS 
de gauche 6tant largement majoritaires dans:}m0 
pays, c'est le centre gauche social-d6mocrEte3 
pr6sident Fernando Enrique Cardoso qufVe 
impos6 k une droite Hb6raie impuissanted pa^^.: 
fier politiquement le pays. Ainsi, Cardoso 
technocrates issus de la gauche manristep 
viennent d gerer au pius pres Je comptxxrhn 
nal necessare & 1'enracinenW de ia d 
Sur le plan regionai, c'est la seconded6$ 
voute, ie Br6sil a ld aussi domestiqud ses"a 
tits de puissance en unissant sa destin6eiS 
de son rivd argentin, pour le plus grand 
jusqu'4 pr6sent, des deux partenaires. Certe^ilf; 
ie maintien coOte.que coOte de la parit6 
est n6cessaire pour que 1'Argentine (qui assure une stricte 6quivaJence <ki pe 
avec le doliar) ne se retrouve pas hond^e de produits brfeiiiens bon march& C 
du Br6sii au Conseil de s6curit6 comme membre permanent. Mais les a 
conjointes et comptementaires des deux grands de I'h6misph6re Sud, qui a 
ensemble rejete te passe compose des dictatures militaires et du latsser-afer popi£S|f 
liste des Perdn et des Vargas, devraient aboutir d la formation d'une entitti pofitk^* 
dconomique beaucoup pius ambitieuse que ne 1'est 1'association du Mexique awdS 
les Etats-Unis et fe Canada dans 1'ALENA : •. 
Pour toutes ces raisons, Ie BrSsii est dans un cycie vertueux, mon6tatfB, 
nomique, ddmocratique. Ce n'est pas un atout n6gligeable pourl'Europecom-
munautaire, qui parraine le Mercosur, et en particulier pour une France qui, de 
nand Braudel & Georges Bemanos, Roger Bastide et Claude L6vhStrauss a, en ^ 
ce xxe si6c(e, nourri un cousinage intellectuel intense avec ce grand psys 
demeure toume vers sa culture. -
un couverture -
"Bresil: /e temps de la Renaissance" pp. 8 a 16. 
IES SOURCES DE COURRIER I 
AffiiCAII BUSIXESS17 000 ex.. 
Ri>yaume-lJni, mensue!. Re\-ue 
vciinomique qui appartient au 
aroupe iC PublicaUons, egaie-
menl editeur de i\'ew Aftican. 
ISRtil} IL-IIUT 225 000 ex.. 
\rabie Saoudite. quotidien. 
"Le quotidien internationai 
des Araties", cotnmc i! se 
sous-titre iui-inernf. est edite 
par Saudi Research and 
Puhii?,hirtg Co.. preside par 
le prince Salman, frere du roi. 
MU Depuis 1961. sup-
(/lemrnt helxlomadairf gratuit 
de 8 quotidiens asiatKjues. 
B81VD ! 60 000 ex., Bre.sil. men-
sucl. Lmi'1' en octohre 1997 
par l<? meme groupe nue 
ftepublicii. il surfe sur ia vague 
i-ullurelle actuelle. 
(KK)ex.. 
Klfll>-Lnis, hebdornatlatre. 
l-e plus iu el le plus vivant 
et.iisacres ,i ia v,e (|,..s ailaires. 
Partii uliereinent pomiu dans 
le tlomame des industnes 
iie 1'iiiformaiion. 
GljKHUEeil (MK)ex.. I'uri]uie. 
(juiilidien. "l.a Rcpublique". 
cree en 1921. est un quotidien 
kemaiiste. iaique. >eneux. 
mformr. I.c /oiimal 
ile referiTiie a Islanhui 
et Arikara. 
fiit QAjy TllEBflAPH 1 HXXKMfex.. 
Hovaume-Liu. quottdien. 
(,'e erantl journai de droite 
ofire a un public vieillissant 
une information de qualite 
dans le respect des "valeurs 
morales rraditionneiles" 
BltiilO DELUl STBIUJU 2 5  000 ex. 
Italie, hebdomadaire. Cree 
< oimne suppiement de L'l ruta. 
ce htre est vendu depuLs peu 
independamment en kiosque. 
Fjiquetes. reportages et culture. 
Blfl 40 (XX) ex.. Iniionesie. Het>-
domadaire en ianzue indone-
sienne lance en 199fi par des 
anciens |ournalistes de Tempo. 
mteniit par le gouvernement. 
(-aranerise par son optnmn 
cntique a 1't-eani des pouvoirs 
et son ouverture d'espnt. 
FtlUl THIBUIE 50 000 ex., Croatie. 
hebdomadaire. Ne au pnn-
temps 1995. "la lYibune du 
Ismpadciire' i->{ uric vtnx inde-
pendante et cocasse. entre lc 
Caruird enchainf et le Monde. 
fiJUAGlJUHESinoooex.. 
Royaume I ni. quotidien. Pc>it-
tique mlemaUonale. business. 
mariagemertt... l.e lournal dc 
relerence. couletir saumon. de 
ia City. Kt du resle du monde. 
1 fOUIADESAO PftULO wo ooo-x.. 
Sresil. quutidieri. Ve au 
dehiii du Mecle. 
i!e n 1'aulo" 
s mois 
. "la Feuilie 
ieiml 
ohiectivii 
et pour point furt: 1'ei'onomie. 
FBAHKFljRTEfl tijjEKEIIE ZEmjKB 
>94 iXX) ex.. Allemamie. quoti 
dieri. Fondee en 1949. la f.AZ. 
grand quotuiien consenaieur 
et liberal. est. avec son rt'seau 
de correspondanis parucuiie-
rement dense. un ouiii 
de rvference dans les rmlieux 
d'aiTaires aliemands. 
SAZmmeJUmi lOOOOOex.. Bre-
sii, quotidien. Fonde en 192«, 
seneux et infurme. c'esi 
incontestabiement ie ioumai 
dt-s decidcurs pauiistes. 
COURFUER INTERNATIONAL Ne 585 
. 'C 
UMW 110 000ex...Vrabie 
Saoudite (siege a lx>ndres}, 
quoUdien. Journai arabe 
de poiitique internationale. 
et plutiit pro-occidental. 
Rachete en i990 par le prince 
saoudien Khaied ibn Suitan. 
iBE IHOEPESIEIfT 250 000 ex.. 
Riiyaunie-Lni. quotuiien. 
I.n )<mrnal naijonaj 
li exceilente faclure. 
tnais qui peme a trouver 
sa place entre ie huardiart 
et les graiuis titres de droite. 
75 (XK) ex.. 
Russie, hebdomadaire. Sous 
ee titre parait depuis fin 1997 
la itouveiie formule de Korn-
/nrr.vizu. F.nquetes. portraits et 
reOfXion.s autour des hommes 
et d'-s inslitutions qui 
mcument la vlast • te pouvoir 
LAU8RE BE* 85 oooex.. 
tleicique. quotidien. 
I>- "qtioddien de qualite des 
Relaes francophones, xans 
itholiques 
hautc ti-itue redacttonneile. 
KABOONA 8AZETA 20 ooo.-x.. 
i krame. hebdornadaire 
Cree en 1990. le "Joumal 
popiilatre" esi l'un des 
premiers oreanes de presse 
mlegraiement uknurtophones 
du pays. Tribune 
d'urt nationaiisme inodere. 
1AXA80HA 70 (XK) ex, Serbie. 
quotidien. "Notre combat" est 
apparu le !" fevner 1995. rree 
a i'tmuauve des lournalistes 
de tforha. qui ont refuse 
la mainmise du Kouvemement 
sur ieur quoudien. Cette voix 
dissidente est cx>nstamment 
tracassee par ie pouvoir. 
THE *EI HEPtllUC 100 000 ex.. 
F.tats-Unis, hebdomadaire. 
Aujourd'hui plutot porte-flam-
beau des liberaux neoconser-
vateurs. ce magazine aime 
touiours prendre a revers 
ses iecteurs par des points 
de vue iconoclastes. 
TBE *«! 120 000 ex. Pakistan. 
quobdien. Fonde en 1991, ce 
journai de Karachi. en iangue 
angiaise, se defirut cornme 
liberai dans ses pnses de posi-
tion poiitique et economique. 
4 000 000 ex., 
Ktats-L nis, hebdomadaire. 
Le regard des EtaLs-Cnis sur 
le monde. Rapide et profes-
iionnei. uttlisant l'actuaii!e 
pour reveler les lendances 
du monde contemporain. 
MMMM EAZETA^OOOCX.. 
Russte. quolidien. Le tournai 
de \ itaii Tretiakov (dont C.our 
ner Interriational a publie 
sumiltanemenl le iv 1 
ert fran<;ais |e 21 dee. 1990) 
mamfeste hautement 
Vmdependance de sun nom. 
KIHOIIEIZAISHIM3U* ' ooo ootiex. 
J.ipon, ijuolidien. 
l.e plus imponant nutrnai 
economique du pa\s. lu par 
hi qiiii.si-lolalne des i-.nires. 
ELPti$440(X*l ex. 
(1 028 000 ex. le dtinanchei, 
Kspaane. quotidien. V ert 
mai 1976. ert pleine transition 
liemocratique. "le fays" 
s'esi unpose comme ftm des 
meiileurs foumaux du monde. 
11 est le plus vendu des quou-
diens d'information generale. 
U PBEJSE 200 000 ex.. Canada. 
quotidien. Populaire. !u par ies 
eiites. piuraliste et senereux 
en pnses de position, precis 
et copieux. le grand iournal 
d'influence du Quehec. 
PMHt 115 000 ex., Autriche. 
hebdomadaire. Ne en 1969. 
c'est !'hebdo generaliste de 
reKrence. sans concurrence 
sur le marche autrichien. 
8EP1SUGA 70 000 ex.. Bresii, 
mensuel. Kdile a Sao Paulo, 
i~e maeazme d'informations 
generaies et poiihques 
s'adresse a ia nouveUe etite 
bresilienne. Cree en 1996, 
son ambition est de devenir 
rapidement hebdo. 
SCIEKCE 165 000 ex.. F.taLs-Lnis, 
hebdomadaire. Prcsttgieu.se 
revue vreee en 1848. Klle oiTre 
un panorama particuiiere-
ment foudie et exhaustii 
de 1'etat et des debat.s 
de la sctence au.x Ktats-l nts 
et dans le reste du monde. 
3ER SPlfSa i too (XX) ex„ 
Miemaene. hebdoiuadaire. 
l'rt erand. tres erand 
iiiaza/Line d'enquetes. 
^tipeneurement liocuiticijie 
et asifessivement irnlepenclarit. 
1 tt lantmet inini-ophohe 
par adleurs... 
UITAMPA 450 (XX) ex.. itaiie. 
quotidien. Tutaiemeni finance 
par la fanulle Asneili, ie quott-
dien de la Fiat a neanmoins su 
consener son independance. 
l-e trotsieme louniai dltaiie 
est surtout iu dans le Nord. 
U VAXSUAIKA >05 000 ex. 
(555 000 ex. le dimanchel, 
Espagne. quoddien. Fonde 
en 1881 par ia farmlie Godd, 
*l'Avant-Garde" s'inscrit 
dans ia tradjtion liberaie 
de la bourzeoisie catalane. 
fiJA 800 000 ex^ Br6sil, 
hebdomadaire. Le plus grand 
newsmagazine bresilien 
depasse largement son lectorat 
pauiiste. Sa rigueur, 
son mordant et son exceilente 
rouverture de l'£conomie 
et de Vinternational ie rendenl 
mdispensable a 1'ensemble 
des cadres superieurs 
et moyens du Bresil. 
T8EIAU. STREET JOURIAl 
1 820 000 ex„ Etats-Unis, 
quotidien. C_est la "bible 
(ies milieux d'alfaire$n. 
Des arhcies de qualit^ 
- et d'esprit - sur ia vie des 
aiTaires dans le monde entier. 
T8E imiKTBI P6XT 815 000 ex., 
Etats-Unis. quotidien. 
L niversellement celfcbre et 
celebre depuis ie Watergate. 
le Post reste ie porte-parole 
tnctstf et briUant 
de 1'inteliigentsta Uberaie 
de la cdte ESL 
OIE ZEIT 490 000 ex.. Aiiemagne, 
hebdotnadaire. Une presse 
(Vimelliizence qui touche 
un wisle pubiic. Die Zeii 
est Ie loumai hebdomadaire 
ie pius dilTuse en Aiiemagne. 
Codinge par la comtesse 
DdnhofT et Heimut SchmidL 
* \rtnies translated artd reprinled 
in this i.saue from Businesi Wttk 
(l SA) are cop)Tigbted c- 1997 by 
\tr<;raw-Hii! Inc. Ail rights 
n-served in Engiish <md Rroch. 
Published from Bimnos H'eek with 
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!nc-, 1221 Avenue of the Amehots, 
>ew York, NY lOOiO, USA. Sepn-
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pnor perrnmioa of McGraw-HiU 
DU 19 AU 25 MARS 1998 
!l COiirertlire BRISII : LE TEMPS DE LA RENAISSANCE 
Lors de la visite 
de Biil Clinton 
au Bresil, 
a 1'automne dernier. 
Les deux grandes 
puissances regionales 
ne sont pas 
parvenues 
a s'entendre 
sur le calendrier 
de creation 
d'un grand marche 
continental. 
de rAlaska 
a la Terre de Feu. 
Les chefs d'Etat 
americains vont 
malgre tout 
se retrouver 
a Santiago du Chili 
'.emergence de l'economie 
)resilienne contrarie 
;s Etats-Unis, qui voient 
l'un mauvais oeil la montee 
•n puissance du Mercosur 
arrogance de Washington 
st insupportable 
REPUBUCA 
Sio Ptraio 
k 1'occasion de Sa visite du president 
\ Clinton au Bresil. a 1'automne dernier. 
\ un mot est souvent revenu dans les 
onnes des jouraaux : arrogance. En effet, 
organisateurs etasuniens de ce sejour - qui, 
principe. devait etre piace sous le signe de 
:ordialite - ont provoque de ia colere. en 
ticuiier a Rio de Janeiro. La ville venait de 
evoir le pape. Cet eveneinent. quel que soit 
i interet ou son opportunite, avait foumi i'oc 
ion de festivites qui avaient enchante tout 
Tionde et meme en avaient emu certains. 
Un chef d'entreprise d'un important M-*<-teur 
iustriel de notre pays. americanophile. de eeus 
i possedent un appartement a New York et 
e viJla avec piscine a Miami. rne telephona 
lr nfavertir (jue l'homme d'affaires Roherio 
npos, autre admirateur de ia cuiture el des 
nieres amerieaines, avait accorde une inter-
v au JoiTuii do CommercU). 11 y critiquait seve-
tent ia poiitique etasunienne vis-a-vis de 
nerique iatine, et plus exactement vis-a-vis 
O O O  
du Bresil. Je ius donc rinterview. Outre ie terme 
arrogance. qui revenail a plusieurs reprises, 
M. Campos en utilisait un autre : ceiui de betise. 
Parl<ir$s-en. Larroganve cst rratureiie. Les 
Romains furerit arrogants qaand ils domine-
rent ie munde - et ?ls le flrent pendant plu-
sieurs siecfes. (_>erfonnance que ie.s Etasuniens 
auraient dn mai a egaier. t ar rhegemonie des 
Romain.s fuf san.s pariage. Lt-s ^nglais aussi 
furent arroeant.s. a Fepoque mi ;cs canons de 
ia flotte fie sa Mateste Un»r assuraient une 
supreniatie sur te nian-jie ?m>ndiai. (Jette hege-
znome dura quelque cent \lngt ans. de la chute 
de Napoieon. en \H\5. ju.squ'au debut de ia 
Secunde tiuerre invndiaie. en HH9. Arrogants. 
ils !e fureitl. M<ms aucvm <ivule. il n'en va pas 
de menie [k>ur ies Kfasumenx JJs sont parve-
nus a !;) suprernatie econonuque et techr.o-
logjque aiors qu'ils elaient immatures. comme 
si celte jeiinesse qu« se disail peniue avait subi-
lement ciu assumer ie pouvoir a un niveau 
internatiunai. Ils portent ieurs echecs et leurs 
humiliations a fieurde peau. Les Ktasuniens 
ont assassine quatre presidents et ont faiiii en 
tuer un cinquierne [Ronaid Keaganj. puisque 
- en depit de Pefflcacite tant vantee des ser-
vices de securite de ia Maison-Bianche - ia 
baiie avait ete tiree a trois metres seuiement 
de la cibie. Si Reagan s'en est sorti. c'est que 
le tireur devait etre bien rnauvais. 
inutiie de chercher pius loin : ies EtaLs-Unis 
sont devenus pius arrogants apres ieur defaite 
hutmiiante au Vietnam. Toute une armee ainsi 
que des miiiiers de civiis qui vivaient ia. dipio-
mates compris. ont du fuir de fa^on pathetique. 
aiiant jusqu'a se battre pour obtenir une piace 
dans ies heiicopteres d'evacuation. Le sauve-
qui-peut sur ie toit de 1'ambassade etasunienne 
de Hanoi est reste comine 1'image ia plus 
iamentabie de i'effondrernent du colosse. 
Cest ainsi qu'en ces temps de giobaiisation 
domines par ies EtaLs-Unis ie reste du monde 
n'est pour ies Etasuniens qu'un ridicuie jar-
dinet. qui sert de depotoir a leurs frustrations 
interieures. Cerlos Heifor Cony 
.. mais nous avons interet a nous entendre avec les Etats-Unis 
GAZETA MERCANTIL 
$6o Poelo 
)n peut raisonnablement esperer que ie contentieux commerciai entre le Bresii et les Etats-Unis. source d'irritation 
stante ces dernieres annees. puisse trou-
aujourd'hui sa soiution. I^es deux pays, dans 
enir, devraient pouvoir concilier leurs inte-
de maniere a eviter des coniliLs aux conse-
nces pius iourdes. La motivation etx>noimque 
•e nouveau rapprochement (si on peut em-
,zer ce mot. dans la mesure oii il n'v a jamais 
ie divergences fondamentaies entre ies deux 
s) est ciaire. Le cornmerce entre ie Rresil 
et ies EUiLs-Unis n'a jamais ete aussi a<tif et doit 
coniinuer a croitre rapidement, paralieiement 
a 1'expansion des investissements etasuniens 
dans ie pays. Opportunisme mis a parL il est vrai 
aussi que, avec ia crise des pays asiatiques, ies 
Bresiliens voient le marche etasunien comme 
ime des options preferentieiies pour ieurs expor-
tations. i)e ia meme maniere, les marches du 
Bresii et du Men-osur deviennent pius attractifs 
pour ies exportateurs des Etats-Vnis. 
i,e debat sur ia date d'entree en vigueur 
eiTective de FAssociation de iiiire-echange des 
Xmcnques i \LCA) a perdu lic son actualite. 
[A- (Jongres des EtiiLs-i nis n'avant pas accortie 
au president (Jlinton ies pouvoirs pmir 
*A. est lui aussi tombe 
amourfux et li a etc qiiittc, 
il a cle iiJi aussi absoiument 
cotnamcu qu il aliait umurir 
de desespoir et li a decouwrt 
ensuite «u'ii s etait trompe. 
K. a iui aussi, a plus d'tine 
repnse. abandoiine ties sens 
qui s'etaient epns de iui, 
jusqu'ati |our ou li est (ievenu 
ecnvam et qu'ii a ure uii trail 
sur ies sentimenls 
- ii ies sardait pour 
ses personiiaaes ainsi que 
sur ies passions. qu ii a aiors 
introduites dans ses roinans. 
a croire qu'il ne ies extravait 
pas ile son propre passe. 
CVst uiiiquvment Sorsque cotte 
actncc bresiiienne !'a sinli 
de dessous la douchc au beau 
iiulieu de la riuit vn appeiatit 
de Los Angeles pour Im dire 
que ies Americams vouiaient 
acheter les droiLs tiu iivre qu'ii 
>'est souvenii pour ia premiere 
fois que i'un au moms lies 
personnasies de son roman iui 
avait ete inspire par ia realite." 
ABERRATtON 
3emardo Carvaiho. Rsvages. 1997. 
conduire des accords commerciaux a travers 
ies mecanismes de fast-track (procedure 
directe et rapidej, tout laisse a penser que 
1'ALCA iVexistera en fait qu'a partir de 2005, 
comme le souhaitent d'ailleurs tous les pays 
latmo-americains. Cest dans cet esprit que le 
mmistre des AlTaires etrangeres. i.ui/ Feiipe 
i.ampreia. a efTectue un voyage a Washiiiicton 
au cours du mois de mars. I^* 16, il a signe avec 
la representante etasunienne au Commerce. 
(Jhariene Barchevskv, un accord qut met fin 
a ia controverse sur te secteur de 1'aulornohiie. 
I.e Bresii s'entraaera a ne plus conceder d'aides 
•>pe<-iales pour i'installation d'industries auto-
mohiies a partir de 1999. II ne s'agit pas d'une 
i-oncessioii exlraordinaire. Le reuiine aulo-
tnohiie a ete cree ponr (ionner aux constnic-
teurs instailes dans le pa\ s it- temps de s'a<iap-
tcr a ia concurrence internationaie (apres avmr 
crc, pi-iidant des annees. proteges par ia IVr-
mcture du marche). tout autant (jtie pour sti 
muler les investissements. La |ustification du 
premier objectif a peniu sa raison <i'etre. et pas 
scuiemenl parce qu'il s agit d'une exception 
dans ie traitement donne par le gouveniement 
au secteur industriei dans sa totaiite. i.'im-
portance du marche hresilien pour l'industrie 
autotnobiie mondiaiisee dispense de ce tvpe 
de protection. Et. comtne le montre le volume 
des mvestissernents etrangers au Bresil. ie 
temps ou ii fallait des incitations exception-
nelles pour attirer ie capitai est revoiu. 
Mais. si ies conditions ont change du pomt 
de vue du marche. eiles ont egalement ete 
modifiees sur ie plan de la iegisiation. ce que 
les Etats-Unis doivent reconnaitre. Le ministre 
I^ampreia a raison quand il rappeiie que, du fait 
des iois approuvees par ie Congres sur les logi-
cieis et sur la protection des droits de propriete 
inteilectueiie, ii est injuste que le Bresil figure 
sur ia liste des pavs qui pratiquent une concur-
rence delovaie en ce qui concerne ia protec-
tion des brevets. l)e plus. il est etrange que le 
ministere du Comtnerce tarde a repondre a 
la suggestion de ia Cour intemationaie du com-
rnerce sur l'abais.sement de la marge anti-
dumping pour i'acier bresilien. bureaucra-
tie de Washington continue, en contradiction 
avec ia logique du capitaiisme etasunien. a 
imposer des restrictions a des produits side-
rurgiipies parce qu'ils proviennent d'entreprises 
licnationaiisees. sous pretexte que ceiies-ci ont 
r<'<,'ti des subventions dans le passe. 
Pour des motifs eiraicment extravagants. 
jamais expiiques par ia diplomatie etasunienne. 
le Bresii continue a ru» pas pouvoir exporter du 
sucre avec un tau\ zero dans ie Svsteme gene-
rai de preierences (StJP). bien qu'il y ait droit. 
(Jertains disent que les produiLs bresiiiens sont 
defavorises sur le rnarche etasunien en raison 
du tres actif iobbying des pavs eoncurrenLs, qui 
cherchent a eviter que ie Bresil jouisse des 
avantages dont eux-memes beneficient. Peut-
etre v a-t-il un element de verite dans ces sus-
-£Mcions. riuiisjThetlre FsTVFrnienie releverT^ 
niveau i!F5T??Tations entre les deux plus grandes j 
I democraties des Amenques, qui sont egaiement j 
lies deux pius grands marches du continent. j 
(Objectivement. ii y va de Finteret national des j 
Ideux pays. 
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BRLSIL : LE TEMPS DE LA BENAISSAHCE R/? COliitTtltH' 
Pour le Salon du livre, le Bresil est exotique 
tendre compte de la richesse 
tteraire d'un pays est un exercice 
lerilleux. Les ecrivains qui seront 
'resents porte de Versailles du 20 
u 25 mars ne font pas 1'unanimite. 
BRAVO! 
Saotofe 
3i le gouvernement bresilien avait decide de rendre hommage a la cuiture frangaise en invitant Fran^oise Sagan au iieu d'An-
Mairaux, Edith Piaf au iieu de Raymond 
ron, les Franpais auraient trouve cela tres drole. 
t pourtant, nous, Bresiliens, prenons parfai-
ment au serieux le Salon du livre de Paris 
land il rend hommage a notre culture litteraire 
1 invitant des personnes comme Chico Buar-
ie, Frei Betto, Paulo Coelho, Femando Gabeira, 
aenir Ventura, Luis Fernando Verissimo et 
autres encore de meme ou de moindre acabiL 
Personne ne niera que ces gens represen-
nt, d*une certaine fagon, la culture bresilienne. 
ais de quelle maniere ? S'il veut etre repre-
ntatif de la culture d'un pays et d'ime epoque, 
icrivain doit satisfaire a trois criteres essen-
Jls. En premier lieu, il lui faut etre un excei-
nt ecrivain, refl6ter ies pius hautes quaiites 
ie peut ofirir sa patrie et avoir donne au mon-
, au nom de ceile-ci, une oeuvre de vaieur. 
ioit ensuite etre contemporain, c'est-a-dire 
ir. H doit etre de son temps, par ses asuvres 
par ses actes. D doit enfin avoir de i'influence, 
pouvoir, etre tres iu et tres commente. Parmi 
37 6crivains bresiliens auxqueis ie Saion du 
•e rend hommage, 5 seuiement obeissent a 
• criteres : Carios Heitor Cony, Joao Ubaido 
eiro et Antonio Olinto. Les autres n'y repon-
it que partieilement, voire pas du touL 
Certains sont d'exceilents ecrivains, mais 
sont pius actuels. Ce manque d'actuaiite, de 
s les maux, n'est pas le plus grave. fl reduit 
r reprdsentativite sans pour autant diminuer 
rs merites. Jorge Amado et Rachei de Quei-
, pour remarquabies que soient ies oeuvres 
ils ont produites par la suite, ne represente-
tjamais que le "modernisme nordestin" : ils 
t definitivement de cette epoque, une epoque 
ieuse, la plus remarquabie de notre iittera-
s, mais qui n'a pius rien a voir avec ia rea-
d'aujourd'hui. Lygia Fagundes Teiles est 
veilleuse, mais ce qu'eiie a produit de mieux 
i d6jS d'il y a vingt ans. Les cbuntcs de Mil-
fernandes sont toujours aussi interessantes. 
a il n'existe personne pour soutenir qu'ii a 
t ces vingt dernieres annees queique chose 
>lus remarquable que Um Elefante no Caos 
iberdadty Liberdade. Gerardo Meiio Mourao 
m genie, mais il y a iongtemps que fon n'en-
1 plus parier de son <EUvre. Et qui osera affir-
* qu'Ant6nio Torres ne fait pas partie des 
lds ? Certes, mais ii n'a pas grandi ces der-
•es annees : sa renommee et ses meiileurs 
rages sont indissociables des annees 
bres de la dictature. On peut dire ia meme 
se de Piinio Marcos. S'il est juste de leur 
Ire hommage, ce n'est pas eux que l'on choi-
it en priorite pour presenter a un peupie 
Qgerla culture bresilienne d'aujourd'hui. 
2 existe ensuite le groupe de ceux qui sont 
illents et actueis, mais qui n'ont aucune 
lence dans la mesure ou personne ne les a 
ils sont une possibiiite, un espoir. J'espere 
driano Espinola representera ie Bresii de 
ain, lorsque Lingua-Mar et Tdxi seront ius 
i toutes les ecoles, comme ils le meritent. 
resil, aujourd'hui, sa renommee litteraire 
encore qu'une promesse. 
<e troisieme groupe est celui des ecrivains 
le sont qu'actueis, sans etre influents ni 
llents : ils ont recemment publie des 
ages qui n'ont eu aucune repercussion et 
pure colncidence, sans doule - ne vaient 
*J'etais chauffeur de camion 
et je gagnais gn)s avec un type 
qui faisait de la contrebande. Je 
n'ai pas encore tres bien compris 
aujourdTiui par quei hasard je 
me suis retrouve dans ia pension 
d'une certaine Madame, 
une Polonaise qui avait fait la 
noce dans sa jeunesse et imagine 
ensuite ouvrir cette auberge 
de derniere categorie. C'est ce 
que me raconta James, un type 
qui avalait des laraes de rasoir et 
qui se trouva manger a ia meme 
table que moi pendant ies 
quelques jours ou je crechais la. 
II y avait ies pensionnaires et des 
habitues plus ou moins reguliers 
qui entraient et sortaient en se 
curant les dents, une chose que 
je n'ai jamais supporte de devoir 
avoir sous ies yeux. 
Je me souviens d'une bourgeoise 
que j'ai decoiu-agee seuiement 
parce qu'a notre premier 
rendez-vous, apres avoir mange 
un sandwich, eiie s'est fourrage 
les dents avec un cure-dent 
ia bouche ouverte, sans rien 
m'epargner de foperadon." 
UN 7H£ B1EN FORT ET TPOIS TASSES 
Lygia Fagundes TeJles, 
Le Serpent & plumes, 1995. 
rien non plus. Leur presence est une enigme 
insondable. Je ne citerai personne. 
Le groupe le pius interessant est ceiui de 
ceux qui sont uniquement influents et actueis. 
ils se sont d'aiileurs speciaiises en ce sens et ne 
leveraient pas le petit doigt pour devenir egaie-
ment exceilents - soit parce qu'iis ignorent ce 
que c«la peut bien vouiotr dire, soii parce qifiis 
imaginent que c'est exactement ce qu'iis sont. 
Ceia peut paraitre incroyable, mais iis forment 
le gros du bataiilon. Ils sont donc l'illustration 
meme du critere qui a inspire ia seiection. Ce 
sont precisement ceux que j'ai cites au debut de 
cet article, ainsi qu'une dizaine d'autres, de 
vaieur identique. C'est en anaivsant les raisons 
de cette selection que nous decouvrirons l'opi-
nion que ie Saion du li\re parisien a du Bresii. 
On ne peut pas dire, je ie repete, que ces noms 
ne representent pas la cuiture nationale. Ils 
la representent, mais non pas comme ont pu le 
faire un Machado de Assis et un Viila-Lobos, 
un Gilberto Freyre et un Portinari, ou comme 
aujourd'hui (en remplissant les trois conditions 
dont nous parlions) Ariano Suassuna, Ferreira 
Gullar, Roberto Mangabeira Unger, Meira 
Penna, Edino Krieger et d'autres qui ne font pas 
non plus partie de la selection. 
Les noms retenus ne representent pas ie 
"genie" bresUien, mais I'"actualite" bresilienne, 
ceile dont nous parlons tous ies jours. En un 
mot, iis representent notre cuiture au sens 
anthropoiogique du terme : les gouLs et les habi-
tudes du peuple. Precisement au sens qui jus-
tiHerait !e mieux ie choix d'Ed:th Piaf ou de 
Fran^oise Sagan pour representer la France. 
Or ce qui defmit ce point de vue anthropolo-
gique, c'est 1'absence de jugements de valeur. 
Pour fanthropologue, le cannibalisme ou le 
(xmtrole des naissances par ia stranguiation des 
nouveau-nes ne sont que de simpies faits, des 
"donnees cuitureiles" ; comme echantillons de 
"culture", ils ont la meme valeur que ia cathe-
draie de Chartres, les ceuvres compietes de Pas-
cai ou le sacriflce de Jeanne d'Arc. De meine, 
Frei Betto ou Paulo Coelho ne sont pas des 
valeurs bresiiiennes. Ce sont des faits de grande 
importance anthropologique. On ne peut nier 
qu'ils aient eu lieu. dut-on le regretter. 
Ce n'est pas a moi de dire que la France n'est 
pas un pays serieux. Un pays qui, pour mettre 
en ceuvre ies idees des philosophes, a fait tom-
ber un million de tetes durant la Revoiution est 
plus que serieux. U est mortellement serieux. 
Or, comme le montre cet exempie, les attitudes 
des personnes serieuses ont des consequences 
pius serieuses que ceiles des personnes frivoies. 
Si la France juge donc que la culture bresilienne 
doit etre consideree avant tout comme un objet, 
une donnee anthropologique sans aucun juge-
ment de vaieur, sa vision du Bresii sera tres cer-
tainement prise au serieux, adopt6e et copiee 
par ies Bresiliens eux-memes, pour lesqueLs la 
culture fran^aise est un enseignement. et non 
pas un objet. Pour suivre 1'enseignement de 
notre professeur sur nous-memes, nous devrons 
nous abstenir de tout jugement de vaieur sur 
nos productions culturelles et, avec une impar-
tiaiite tout anthropologique, nous ne ferons pius 
de distinction entre Chico Buarque et Bruno 
Toientino. entre Frei Betto et Mangabeira Unger. 
entre Zuenir Ventura et Miguel Reaie. Cest la 
ou ies choses commenceront a devenir beau-
coup plus serieuses. Olavo de Carvalho 
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in couverture brIsil s LE TEMPS DE LA HEHAISSAHCE 
La cohabitation entre Noirs et Btancs 
es contribua a repandre 1'idee que la cause 
souffrance des Noirs etait la classe, et non 
e, constate Diva Moreira, responsable du 
tement des Affaires noires de la mairie de 
Horizonte (Etat du Minas Gerais). Et ie falt 
es successeurs des Noirs pouvaient deve-
ulatres, voire "biancs" a la troisieme gene-
i, "creait fillusion que le metissage pouvaii 
i solution a la discrimination rtickde*, conti-
VI™ Moreira. Ce qui ne veut pas dire que 
oirs se sont toujours tus face a la discri-
dion. U y a eu des mouvements noirs des 
nnees 50, mais ils ne furent jamais tres effi-
s. Et, au miiieu des annees 60, au moment 
ie ou ies Etats-lJnis etaient secoues par le 
vernent des droits civiques, ie Bresii etait 
la botte d'une dictature militaire qui ecrasa 
e forme de dissension. La Constitution 
988 a marque officiellement la fln de cette 
de repression et a meme fait du racisme un 
le. Mais la penalisation du racisme par ies 
;s constitutionneiies ne pouvait pas modi-
soudainement des aftitwdes entretenues 
uis des generations, qui amenerent meme 
iombreux Br6siiiens noirs a admirer ia bian-
uret a rejeter ieur propre couleur de peau. 
ine Rocha, historienne d'origine metisse. 
lique non sans maiice : "Quand fetais enfant, 
lis noire. Plus tard, quand j'etais etudiante, 
lis muidtresse. Apres runiversite, je suis deve-
• blanche." Autrement dit, la couleur de peau 
due aufureta mesure de ia progression dans 
lierarchie sociaie. 
changeraent do# nenr 
i Afro-Bres#ens eux-memes 
mbre de defenseurs des droits civiques ont 
ivi avec enormement d'interet une recerite 
aire, a Rio, au cours de laquelle une femme 
iffaires a ete accusee de discrimination pour 
oir refuse d'engager une comptabie noire. La 
nme d'a/Taires, fiosseiita Favilla de Lima. 
rait exprime sa preference pour une employee 
jnche et bionde, declarant que les Noirs 
ivaient pas la "bonne presentation" necessaire 
ur travailler dans sa societe. Mme Faviila de 
ma a ete jugee coupable et condamnee a deux 
is de travaux d'interet coilectif-eile est la pre-
iere personne a tomber sous le coup de la ioi 
tpuis son entree en vigueur, il y a pres de dix 
is. Le casse-tete racial bresiiien est autant une 
faire de classe que de couleur de peau. Meme 
ies pnejuges disparaissaient miracuieusement 
plupart des Afro-Bresiliens seraient toujours 
auvres. Les partisans de 1'egaiite des races 
ivent qu'ils doivent se preparer a une iutte 
prouvante tant sur le pian psychologique 
u'emotionnei. Neanmoins, 3es evenements de 
es dernieres annees ont redonne un peu (i'es-
oir aux Afro-Bresiliens. Comme le ditSueii Car-
eiro, membre d'une organisation feministe 
«)tre de Sao Pauio. "pour la premierefois, U pre-
ident de la Republique cree un espace" pour 
iebattre de ia question raciale et agir. En outre. 
e pays subit constamment des pressions exte-
-ietu-es, de 1'Organisation des Etats americains 
»t d'autres organisations internationaies. 
U'autres estiment que l'eian necessaire au 
'hangement doit venir des Bresiiiens eux-
memes, et surtout des Afro-Bresiiiens. Pour 
Michaei TXirner. speciallste du Bresii au Hunter 
College de New York, si ies Afro-Bresiiiens ne 
prerment pas i'initialive et ne se fraient pas un 
chemin vers le progri?s, ie pavs risque de passer 
a cdte d'un moment chamiere. Im majorite des 
activistes afro-bresiiiens ie pensent egaiernent. 
Mais. aiors qu'iis reflechissent a 1'evoiution a 
venir. ils sont nombreux a se demander s'iis peu-
vent seulement creer un mouvement d'eman-
eipation veritabiement eiBcace. Parfois. iis se 
demandent tout simplement si c'est ce qu ils 
souhaitent. Car 1'ironie de i'enigme raciaie bre-
silienne. c^est que ie cx>nflit appareminent neves-
saire au progres impiique peut-etre de sacrifier 
la convivialite raciale bresiiienne qui. pour tant 
de gens. a symboitse la concretisabon d'un para-
dis racial. ^0,e 
(ave< Ma< Margoiis a Rio d« Jenoirol 
Place aux nouveaux ecrivains 
Les maisons d'edition ne se 
corrtentent plus de publier les best-
sellers etrangers. Bles decouvrent 
aussi de nouveaux talents de la 
litterature bresilienne. 
VEjA 
Sac Paah 
Les ecrivains bresiiiens ont toujours regrette que ie marche national soit domine par ies best-seiiers etrangers. 
Dans un pays ou ies iibrairies sont peu nom-
breuses, chaque centimetre de rayonnage est 
extremement convoite. H vaut mieux s'appeier 
dans ce cas John Grisham ou Michaei Crich-
ton. Cependant, depuis quatre ans, les choses 
commencent a changer. Seion une etude 
menee pour le Centre bresiiien du iivre et ie 
Centre regionai pour ie deveioppernent du livre 
eri Amerique iatine ef aux Caraibes. ia pubii-
cation du nombre d'ouvrages bresiliens a aug-
mente de 54 % entre 1994 et 1996. Le nombre 
d'exempiaires a iui aus-si eni-epstre une hausse, 
<ie 46 %. Pour 1997. ia tendance sernble se 
confirmer : les maisons d'edition modifient 
ieurs vataiogues et font ia part. pius beile aux 
aut«*urs bresilierts. 
<>tte cmissance reieve d'un pari conimer-
ciai. Orace a Paulo Coeiho, dont ies ouvrages 
ont connu un sucves internaCionai. et Lair 
Ribeiro, qui a rnontre cvmmeni. on pouvait 
etTire un iivre u suwes nsspire des modeies eta-
suniens, ie nouveau best-seUer bresitien prend 
tournure. Une etape de pius a <'-te franciiie lors-
qu'on a cunstate que ies premiers romans poti-
vaient devenir des succes de librairie. La reve-
iation de Jose Roberto Torero, 33 ans. ecrivain 
de Sao Paulo. en est un exemple. En 1994. aiors 
qu'ii etait parfaitement inconnu, il a publie un 
roman historique, O ChalaQa |Le piaisantin. 
ed. Companhia das Letras), vendu a 
55 000 exempiaires. Son nom fait actueilement 
ia une des journaux et ii est devenu un sce-
nariste tres demande. 
Les maisons d'edition se sont donc organi-
sees et ont mise davantage sur les auteurs 
inconnus. Si elles ne regoivent pas les candi-
dats les plus intrepides - ceux qui les assiegent 
avec leur manuscrit sous ie bras -. nombreuses 
sont celles qui reviennent a une ancienne pra-
tique : ia iecture des manuscrits arrives par 
courrier. Coinme pour ie football, ies editeurs 
ont forme des equipes capabies de decouvrir 
et de gerer ies nouveaux taienLs. Deux maisons 
d'edition sont particuiierement bien piacees : 
Rocco (qui a debusque Pauio (Joelho), a Rio de 
Janeiro, et Companhia das Letras. a Sao Pauio. 
Cinq responsables de pubiication y ont pour 
mission d'evaluer les dix manuscrits qui atter-
nssent chaque semaine dans ia boite aux 
lettres. Selon ia responsabie editoriale de Ro<x:o, 
Vivian Wyler, ii y a quatre ans, 80 % du cata-
iogue de 1'editeur etait constitue de titres etran-
gers contre 60 % aujounfhui. D'autres maisons 
revoient egalement leur strategie. Record, qui 
publie traditionneilement des best-sellers eta-
suniens. vient d'engager un professionnel pour 
s'occuper du departement de litterature bresi-
iienne. i^es editeurs plus petiLs constituent un 
reseau de iecteurs independants afrn de ne pas 
passer a cote d'une eventuelie trouvaiile. 
La critique ignore superbement 
cette notnretie generation d'ecrivains 
En investissant dans la decouverte de talents, 
les editeurs bresiiiens ne font que confirmer 
une tendance internationaie. "Nous publions 
20 % dauleurs defiction de plus qu'en 1988", 
declare Martine Heissat, qui travaiile au Seuii, 
a Paris. Aux Etats-Unis, Morgan Entrekin, le 
patron du groupe Grove/AUantic, pretend que 
depuis vingt ans ies ecrivains debutants n'ont 
jamais eu autant ('opportunite de saisir leur 
*Le iour ou a cotini ie bniit 
de ta mort de Castana 
Beatnz. le lelephone 
de Benjamm n'a pas sonne. 
Ce qu'au fond 0 savait deja 
itii a ete confirme peut 
a peDL par des unpuisions 
de siience. EL couune 
Benjamin ne re^ut jamais 
ia communication fatale, 
pour lui. CasUina Beatriz 
continua de mourir pendant 
longtemps, chaque fois 
que le teiephone ne sonnait 
pas. Au debuL t) pensa 
que ses arnis se renvovaient 
Tun a l'autre ia delicate 
tache. et i'expectative 
le suffoquait comme de i'air 
qu'il aurait asptre la bouche 
ouverte. sans intermittence. 
Mais teiephoner aux amis 
equivaudrait presque a leur 
demander de tuer Castana 
Reatriz plus rapideinent 
U' samedi, ii alia a la plage, 
certain de tes trouver aiignes 
au hord de l'eau. prets a iui 
presenter leurs condoieances 
d'une seuie voix, 
tet un peloton d'execution." 
couRT-aRCurr 
Chico Buarque. GaJlimard. 1997. 
chance. Selon lui, "ti est plus faciie depubiier 
un debutant que le deuxieme livre d'un bon 
auteur qui n 'a pas eu de succes immediat*. 
Pour importante que soit la stimulation du 
marche, les strategies des editeurs & la 
recherche de nouveaux talents d6pendent ega- . 
lement de facteurs cuiturels. Apres avoir $Ktbii6 . 
pendant des d6cennies un petit nombre tFan-
teurs incontournables, tels Joao Ubaldos 
Ribeiro, Jorge Amado et Lygia Fagundes Tefles, 
ils ont tout a coup pris conscience de la nece»-
site de stimuler 1'apparition d'une "nouveile 
generation". Certains d€buts sont prometteurs. -
En 1997, a vec Aquidauona e Outras Historias 
sem Rumo [Aquidauana et autre histoire sans 
but, Roccoj, le traducteur carioca Mauro Pin-
heiro, 40 ans, confirme ses qualiles d'6criture. 
II avait rencontre en 1993 un premier succts 
avec Cemiterw de Navios (Le cimetiere des 
navires], recit rapide a la iangue depouiil^e, 
sans cliches. Luiz Alfredo Garcia-Roza, pro-
fesseur de theorie de ia psychanalyse & 1'xim-
versite federale de Rio de Janeiro, s'est fait 
remarquer en 1996 iors de la sortie de son 
excelient roman poiicier O Silencio da Chiwa 
jLe siience de la pluie, Companhia das Letras], 
qui a remporte ie prix Nestie. II a obtenu un 
succes considerable en tirant ie meilleur parti 
du decor de 1'action - Rio de ianeiro - tout en 
faisant une incursion dans un genre importe. 
La eritique litteraire bresilienne ignore 
cependant superbernent cette nouvelle gene-
ratiors. U)rsqu'on les considte surde nouveaux 
auteurs. des critiques de valeur comme Wtlson 
Martins. auteur du fameux ouvrage Histdria da 
Inteiigencia Brasileira (ilistoire de la pensee 
bresiiiennej, ou le poete et traducteur Jose 
Pauio Paes restent muets. Ii est sur, neanmoins, 
que ces nouveaux ecrivains ne formentpasde 
rnouvement a proprement parier. li y a le 
rornan historique, le roman poiicier, le roman 
d'aviint-garde et ia litterature de divertissemenL 
avec une recherche reelle de quaiite dans la 
plupart des cas. Si l'on ne peut pas parier de 
genie, ni de courant novateur, les conditions 
actueliement favorables du marche sont peut-
etre reunies pour qu'on puisse le faire un jour. 
tsrtesMsl 
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FERNANDO GABEIRA 
TEUR DE LA 
OTHEQUEDE SAOPAULO 
t de toutes les ecoies, le jeune 
I Araujo a fini par rencontrer 
ure et sa negritude. Comme 
ite des artistes bresiliens, il a subi 
ssion de la dictature militaire, 
iprochait (favoir COOQU des aflkhes 
larti communiste. Lors de 
aflatkv? a Sao PauJo, ii met sur pted 
A charge de preserver la memoire 
ture des Afro-Bresiiiens. 
hui, a 58 ans, fenfant terrible de 
rige une des institutions cultureltes 
presbgieuses du pays, 
itheque de Sao Pauio. Un honneur 
lut de fKjurer & la une 
les magazines cuitureis du pays. 
GUERILLERO RETRAITE 
Depuis qu'il est revenu au Bresil. en 1979, 
Fernando Qabeira se partage 
entre deux passions: raconter sa vie 
dans des fivres a succes et defendre 
'environnement en tant que depute 
de Rio de Janeiro. Ne en 1943, 
i! debirte une carriere de joumaiiste 
au Jomal do Brasil avant le coup d'Etat 
de 1964 et finstaurstion de ia dictature. 
Puis il entre dans la dandestinite 
en parbcipant a la guerilla urbaine. 
II sera arrete apres 1'enlevement 
de 1'ambassadeur des Etats-Unis, 
en 1969. Torture, puis libere en 1970, 
il restera exile pendant neuf ans, 
en Algerie, au Chiii, puis en Suede. 
DAVID ZYLBERSZTAJN 
MONSIEUR PETROLE 
Le nouveau directeur de TAgence 
nationale du petroie (ANP) n'a pas 
la tache fadie. II est charge 
de demanteler Ie monopole 
d'un mastodonte de feconomie 
bresilienne, la compagnie petroliere 
Petrobras. Au BresiL le petrole a toujours 
ete un enjeu politique lie a la question 
de la souverainete nationaie Le president 
Femando Henrique Cardoso n'a pas 
confie cette mission a un inconnu: 
David Zylbersztajn, age de 43 ans, 
est son propre gendre. II occupait 
auparavant le poste de ministre 
de fEnergie dans le gouvernement 
de fEtat de Sao Pauto. 
Le reveil afro-bresilien a sonne 
Le "paradis racial" est ebranle. 
Car, aujourd'hui, les Noirs veulent 
faire entendre ieur difference. 
NEWSWEEK 
M.W York 
Grand, digne, les cheveux grisonnants coupes court, Edivaido Brito est 1'image meme du calme. Mais Findignation 
transparait dans sa voix quand ii parle de sa 
demiere rencontre avec ia police de Sao Pauio, 
cinquieme incident de ce genre en moins d'un 
an. Tetais dans ma voiture officielle, qui a une 
plaque noire distincte indiquant mon rang", 
raconte-t-il. Pourtant, on l'a fait sortir de son 
v6hicule mains en l'air et on l'a retenu ainsi 
dans la rue pendant pres d'nne heure. N'im-
porte qui aurait trouve un te*i traitement scan-
daieux. Mais, pour M. Brito, /ninistre de la Jus-
tice de Sao Paulo, professeui- de droit et ancien 
maire de Salvador (Etat de Bahia), cette mesa-
venture avait un autre sens : eile confirmait 
le regrettable statut des Noirs au Bresii. Tout 
ce qu'a vu 1'agent pret a 1'arreter, poursuit 
M. Brito, c'est "une voiture de tuxe occupee par 
trois Noirs - mes gard.es du corps et moi". Et 
lerepresentant de la loi est parti du principe 
que cfetait une voiture volee. Vai essaye de lui 
expUquer 1'irnportance de ma position, mais il 
ne m'a pas cru." Alors que le policier lui-meme 
etait noir, ii "avail des prejuges ~ 
Pendant des dizaines d'annees, nombreux 
sontles Bresiiiens qui ont tenu a affirmer qu'iis 
6taient au-dessus des races, qu'ils avaient cree 
une "democratie raciale". un paradis multicul-
turei, ou tous les hommes. quelie que soit leur 
couleur, etaient egaux. Ive Bresil en voulait fie-
rement pour preuve i'iniluence de l'Afrique sur 
sa musique, sa religion et sa cuisine. Pourtant, 
de telles afflrmations sonnent toujours faux. [>* 
recensement de 1990 denombrait 42 % de 
Mulatres, 5 % de Noirs, 52 % de Blancs et 1 % 
d'Asiatiques. Or, au Bresil, toutes ies fonctions 
•eeilement importantes sont occupees par des 
Slancs. Dans les sitcoms. les publicites et meme 
ians les manuels scolaires, les Noirs sont rares 
it ils sont toujours des personnages secondaires 
>u soumis. Les Afro-Bresiliens se plaignent fre-
luemmenL, meme si c'est un peu exagere, que 
a television de leur pays soit plus blanche que 
a t£16vision suedoise. 
C'est enfin en train de changer, en partie 
frace aux efforts d'un mouvement identitaire 
toir, peu suivi mais tres presenL Les decideurs 
larlent (quoique avec scepticisme pour la plu-
lart) d^integration prioritaire. Les maires creent 
les d6partements des AfTaires noires ; et l'on 
rouve de plus en pius de visages noirs et metis 
ians les magazines, les feuilletons et les livres 
d'ecole. Mais les activistes bresiliens exigent 
encore plus. Le Bresil doit aller au-dela du sym-
bolisme actuel, disent-Os. et faire en sorte que 
le fantasme tant cheri d'un paradis racial finisse 
par etre un peu plus concreL Femando Henrique 
Cardoso, president du Bresii, semble etre de cet 
avis. Sociologue, il a etudie la question raciaie 
et a appuye piusieurs initiatives visant a instau-
rer une egaiite des races. II a cree un groupe de 
travaii interministeriei charge de developper des 
strategies destinees a privilegier ies Noirs. 
Mais on se trorriperait en en concluant que 
ie Bresii est a Faube d'une revoiution des droits 
civiques du style de ceile des Etats-Unis. Car, 
si l'on constate Vapparition d'un embryon de 
fierte raciale chez de nombreux jeunes et si Pon 
entend courammeot des appels a Tegaiite, la 
confrontation raciaie met encore mai a Vaise 
les Bresiliens de toutes origines. L'an deniier, 
a 1'occasion d'un meeting, le miiiistre des TYans-
ports Eliseu Padiiha a repete une "piaisante-
rie" generalement consideree comme insui-
tante. "11 y a deux Noirs adtmrts par tout le pays, 
a-t-ii dit. L'un esl Pele, Ie roi du foothall, et l'au-
tre 1'asphaLte. " Cette fois-ci, au tieu de fuiminer 
en siience, ies Afro-Bresiliens ont exige des 
excuses. M. Padilha ne s'est pas excuse. mais 
ii a pris soin d'expliquer qu'il navait eu aucune 
rnauvaise intention. F.t il i'a fait dans Black 
People - une revue de Rto crvee voi.la tmis ans. 
dont fexistence meme temoigne d'une nou-
veile attitndf- ies Xoirs. Mvme ies reiom • 
bees du hanx-leniezit policierdonl a ete virtin»' 
M. Brito sont ta manifestation d'une evolution-
Le chef de M. Brito. Celso Pitla. maire de Sao 
Pauio, s'est rni»ntre s« esaspere par Vincident 
Les voix de h conscience noire 
Lance il y a trois ans, fiopa Brasii s'affiche comro > msga-
zine des Noirs bresiliens". Fort d'une diffusion de pius de 
100 000 exempiaires, zl s'est impose comme le titre de ?ete-
rence pour la classe moyenne noire. Peu a peu, ie discours 
engage a iarsse piace a des rubriques pratiques, sante, 
mode, et meme cuisine. Cependant des artides continuent 
h denoncer !e racisme quotidien dont sont victimes les 
Noirs. Aujourd'hui, le miiitantisme est ailleurs, en parti-
culier dans !a musique. Comme dans le reste du monde. 
!e rap est devenu le vehicuie principal des revendications 
d'une /eunesse marg/nalisee. 
qu'il a encourage M. Brito a se plaindre sur ies 
ondes. II est lui aussi intervenu a la radio pour 
pousser ies gens a se battre pour leurs droits. 
II est important. a deciare M. Pitta a cette occa-
sion, que ies gens *ne s 'habituent pas d ce genre 
d'humiliation". II est uiile de signaier que 
M. Pitta est lui-meme noir, ou plutdt mulatre. 
EIu l'an dernier, c'est ie premier Afro-Bresilien 
a administrer ia plus grande ville du pays. 
Le probleme est enracine dans 1'histoire du 
Bresil. Comme le fait remarquer Anthony Marx, 
specialiste en sciences poiitiques de 1'univer-
site Coiumbia. dans son nouvel ouvrage, 
Making Racc and,Xation (Naissance de race et 
nation. Cambridge University Pressj, quand 
ie Bresii a abuli 1'esclavage. en 1888, il y avait 
trois fois plus de Noirs libres que d'esciaves. En 
d'autres termes, ia fin de 1'esclavage s'est impo-
st-e progressivemenf au Bresii et i'experience 
a donc ete radicalement diHerente de celie des 
Etats-Unis. II n'y a eu ni guerre civiie ni periode 
de reconstruction. Le metissage etait encou-
rage plutdt qu'interdit, alors meme que l'im-
migration blanche etait subventionnee par 
1'Etat. On sentait, selon M. Marx, que 1'avenir 
du Bresil residait dans un "devenir blanc" des 
Noirs grace a "davantage de genes blancs". Le 
resultat a ete une forme de superiorite blanche 
sans hostiiite raciaie criante, les Noirs se retrou-
vant au bas d'une hierarchie ou Von avanta-
geait les peaux plus claires. La creation du 
mythe de ia democratie raciale, poursuit 
M. Marx, a ete une "forme habile de genie 
social". Car elle signifiait que 1Q progres indi-
viduel ne pouvait etre obtenu qu'en niant 1'im-
pact de la race, ce qui "integrait ejficacement les 
,\fro-Bresiliens dans un pacte du silence qui a 
longtemps garanti Vordrc racial informei". 
00 BO* 
Meme iors 
des rassemblements 
religieux, 
fes Afro-Bresiliens 
affichent sans cornplexe 
leur idencite. 
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CRISTOVAM BUARQUE 
LANOUVELLE GAUCHE 
Le gouvemeur du District federal 
de Brasflia est un homme poiitique 
qui monte. Cet ingenieur titulaire 
d*un doctorat en economie obtenu 
a Paris a ete en 1994 fun des deux 
membres du Parti des travailieurs (PT) 
elus pour la premiere fois a un poste 
aussi efeve. A 53 ans, Cristovam Buarque 
est avant tout un homme de gauche 
qui tient a son independance 
et qui nliesite pas a confredire les 
dogmes du parti trotskiste. !i n'est pas 
contre ies privatisations et n"hesite pas 
a recourir a la force dans la caprtaie. 
Son credo: une administration efficace 
au service d'un gouvemement 
attache aux programmes sociaux 
UANGE 
Le renouveau du cinema bresilien 
a permis femergence d"une nouveile 
generation cfadeurs. Cliudia Abreu 
en est ia parfaite incamatioa A 26 ans, 
elle a participe aux principaux succes 
du cinema bresilien de ces demieres 
annees. Son visage angelique apparaR 
dans des films qui n'ont rien 
de sentimental comme, 0 que e isso 
companhetm ?(Quatre jours 
en septembre), qui reiate Tenievement 
de 1'ambassadeur des Etats-Unis 
en 1969. Aux cdtes de son mari, 
le reaiisateur Jose Henrique Fonseca, 
eile participe egaiement 
au deveioppement de !a societe 
de production Conspira^ao Aimes. 
La reforme agraire avance... a prix d'or 
La question des sans-terre 
est loin d'etre resolue. Parfois, 
d'etranges alliances se nouent 
entre leurs representants 
et de gros proprietaires qui 
esperent de fortes indemnisations 
VEJA 
Soo Peulo 
D 'un fole, <lir< irt-.-inj•; ^nh-|v!Ti-rt (ic.s rnnct»onn;ur<'> nni «.«» south*nn#*i'( ; i<- dc 
S IflTICIIS <'t dt*S 
st* trouvenl (it*s int<"*rvLs commun.s... Ktranges 
aiiianees! Dan.s le premier cas, il ,s'agit de tnili-
tants de gauche. .sympathisant.s des rnouve-
rnents de paysans saits terre. qui occupent des 
postes cies a rinstltut nationai de ia coionisa-
tion et de la reforme agraire (INCRA). Profitant 
de ieur fonction, iis comrminiquent aux repre-
sentants de ces mouvements des infonnations 
confidentielles sur les dornaines juges non 
expioites et donc expropriables. Cest la vic-
toire assuree. 11 suffit de mobiiiser des sans-
terre, de monter ie campement autour du 
(iomaine, de 1'envahir et de recoiter les lauriers 
de la victoire grace a rinstallation de dizaines 
de families. 
1^1 seconde aiiiance singuiiere, c'est ceile 
de proprietaires fonciers et He sans-terre. iJanec-
<iote suivante 1'illustre parfaitement. Dans un 
bar de l'aeroport de Congonhas, a Sao Paulo^im 
leader du Mouvement des sans-terre (MST). 
fttse Rninha .liinior. prenH un cafe. A son grand 
etonnement. un individu cravate 1'aborde et lui 
exprime son soutien. Fuis 1'hornme iui fait la 
proposition suivante : le MST peut occuper un 
domaine dans le Pontal. a 1'ouest de IT.tat de 
Sao Paulo. Le proprietaire souhaite "livrerla 
terre d /7A'C/t4". Avec les indemmtes de l'ex-
propriation, \e fazendeiro espere efTacer ses 
dettes aupres de ia securite sociaie. L'interlo-
cuteur de Rainha affirme que 1'action sera 
accueiilie paciiiquement et presentee comme 
une victoire des sans-lerre. Ixi proposition a cte 
rejetee par Ramha, mais des acconis de ce genre 
commencent a voir ie jour aiiieurs au Bresil. 
Droles de combines ! Le president de I'1N-
CHa _\j|iton Sfli"mnn a deja annonce son 
intention d'inverser ia tendance. l,e gouver-
nement. au iieu de poursuivre !'exproprialion 
de «iomaines souvent constilues <it* mauvaises 
"L.a piatnr s eterui. verte. t*t jt* 
fais des cabnoles mamtenarit 
que tu t-s mott. Je fais 
de ia gymmtstique. ie detends 
mes bras ei mes lamties. Je f.us 
des sauts. des acnibalies. 
Vlaintenant que tu es rnort. 
j'ai besom rie vivre. Mon eon>s. 
Mais... et mon ame ? Rien 
qui ia convote depuis 
cet ouragan qu'a ete ta mort. 
\iais tu es mort ? 
Tu tVes pas mort. iu n es pas 
mort. tu n'es pas rtiort, 
tu-n'es-pus-mort. 
Je fais ia roue. cmq fois. 
dans ies champs ati m>m 
de ta EH)t!-morl. 
Ne sois pas mort, 
ie t'en suppiie, 
Mamtenant (jue tu es murt. 
ie ne sais pas si c est toi que 
je hais ou Ia vte. eile qut ose 
encore m'etre vie tandis quViie 
te tue. Cest la vie qui !'a tue ? 
Olte vie qui m est vie 
LES FEMMES DE TUUCOPAPO 
Maniene Felinto, ed. Euiina 
Carvaiho, 1998. 
terres et de verser des sommes astronomiques, 
va participer a des ventes aux encheres. "flfaut 
remettre en quextion l'idee que la reforme agraire 
ne peut etre realisee que sur des terres impro-
ductives. .Xous acheteroms des proprietes ren-
Lables a des pru• plus bas, rious eviterons ainsi 
des batatlles juridiques sans fin. ;\'OILS pourrorts 
installer les gen.s sur des parcelies beneficiant de 
metlleures infrastructures". ^lit Seliarnaq. jus-
(]ti'a maintenant, % des terres destinees a 
rinslallation des familles proviennent d'ex-
propriations vt seulement i % ont ete achetees. 
Seliizrnan souhaite faire evoluer ces chifTres. 
"Pendant les artnees 70 ei HO. les uulcs gouver-
rrwritaU^s nril ete la vache d Uiit ilu morule ciirn-
<ie. grdce a des investissernents et <i des arne 
igementsJiclifs. iu/ourd'/iui. lefiinn corisiste 
athurrurdes terres p<mr la reforme agraire et a 
•otr des indemnisauoris tdbuicu.scsaHintic 
e\(*r11p 1 e. !u la/.cnda dc h. frMnitL. (|Uj 
romptc 17 000 hectares. valait tunt au plus 
J") mtliions d<* reais : ies proprtetaires ont lou 
clu* M)0 miilions de reais d'indemmsation... 
1 )ef'ensenr de la <iistribution des terres. (ireen-
haliih est teiiement abasourdi par 1'interet subit 
des proprietaires lonciers pour la reforme 
airraire qu'il a tneme propose un projet de ioi 
pour mettre iin aux itidemnisations excessives. 
Dans l'Etat du Hio Cratide do Xorte. dans des 
circonstances surreaiistes. les sans-terre et les 
proprietaires terriens ont ceiebre leurconver-
genct* d'interets lors <i'tme fete. denoncee par 
ie Syndicat des /rav;<iileitrs ruraux. Le pro-
prietaire de ia fazenda Sao IVfigiiel^ Adelmn 
Queiroz de Aquino_est alle jusqu'a offtirun 
grand barbecue a des families sans terre avant 
de leur ouvrir ies portes de son domaine pour 
une oceupabon. La propriete compte 5 878 hec-
tares et se situe a 175 km de Natai. Depuis l'oc-
cupation, survenue au debut de 1997, le pro-
prietaire de ia fazenda n'a pas sollicite I'aide de 
la police pour chasser ies envahisseurs. H est 
reste foin de fa propriete. "Comme Adelmo 
Aquino, 90 % de,s proprietaires de la region cher-
chent d etrv expropnes. Cesl le cas de Sdo Miguel 
et de cent autres proprietes. Les fazendeiros et 
les travailleurs sont en train de tirerdu meme 
cote de la corde", deeiare un fonctionnaire local de rtM:RA. 
Les expropriations et les occupations 
cachent parfois des escroqueries 
L'an passe, malgre le coup porte aux occupa-
tions et aux surindemnisations, on a proced6 k 
1'instaffation de 82 000 famtfies, soil pres de 
la moitie du totai de ceiles realisees au cours 
des trois premieres annees du gouvernement 
Cardoso. Cette annee, !a nouvelle reglemen-
tation va permettre d'economiser 1 milliardde 
dollars et de limiter ies depenses publiques au 
cours des prochaines annees. Ce resultat posi-
tif obtenu nar ie mmvernem«inf e-?t meme salue 
par un ennemi jure de ia presidence, joag 
gedro Stedile, le principal dirigeant du MST, 
qui a ete obiige de changer de tactique. Les 
belies histoires qui eommengaient avec des 
images de barbeies coupes a i'aube et cuimi-
naient a\ec la <xonquete des terres devierment 
de plus en pius rares. Stedile tente maintenant 
d'amener les sans-terre en viile pour sensibi-
liser l'opinion publique. 1! adrnet egalement 
que ie gouvernement cherche a mettre un 
terrne a l'escro(piene qtii se cache derriere les 
expropnations. "j.'arnaque des suruuiemnisa-
tion.s est telle qu 'une loi etail tout dfait neces-
saire. Sur ce pomt. rious appuyon.s sans restric-
tion le Lzouverrtcmenl." 
i.es chefs du MST reconnaissent, en aparte, 
que ieurs rivaux a la lete d'atitres organisations 
de pa\ sans pau\ res sont souvent prets ii entrer 
dans les combines proposees par ies proprie-
taires en ecbantie cie victoires aussi faciles que 
iactices. Kn general. les domaines occupes sont 
improduchfs parce que ia terre est mauvaise, 
les pluies trop fortes et ies routes trop eloignees. 
i.es sans-lerre mstalies dans ces zones ne tien-
uent pas longteinps. l.es donnees de i'INCRA 
montrent que. dans ie nord du pays, sur dix 
[amdies ayant re(,-u une parcelle, quatre 1'aban-
donnent. Avec un tel taux d'echec, ii est clair 
que beaucoup de choses restent a faire pour 
trouver une solution a i'un des principaux defis 
pour 1'avenir du Bresii. • 
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£fg^> Pr6s de 16 fols la France 
^S^S&Avec une superficie de 8 511 996 km2, 
Etats et le district f6d6ral de Brasiiia, 
te Brdsil occupe presque Ia moitie du continent 
sud-americain. Plus de 57 % du terntoire 
"^'V- est occup^ par la for&t. 
-
*atai Une population en croissance rapide 
iJoie PCSSM Le Brtisil compte 157 miiiions d'habitants 
(contre seuiement 72,8 millions en 1960). D'apres les statistiques officielles (1996), 
ir-on d6nombre 55,2 % de Biancs, 38,2 % de metis, 6 % de Noirs et seuiement 0,2 9b d'ii 
pDepuis 1990, la popuiation croit de 1,4 % par an. 
>Une SOCiet6 urbaine Aujourd'hui, 78 % de la population br6silienne vit dans k 
t'«»ntre 45 % en 1960. Sao Paulo compte 9.8 millions d'habitants, loin devant Rio de J 
" 5,5 millions, et la capitale, Brasilia. 1,8 million d'habitants. 
£> Pes femmes de pius en plus actives Elles representent d6sormais 40 % c 
popuiation active (chiffre de 1996), contre 24 % en 1970. Au janvier 1997, lef 
br6silien comprenait 6.7 % de femmes (coritre 6,1 % en France a la m6me date). 
tiyrevanche, elles ne constituent que 29 % du revenu salanai (39 % en France). 
;>Une dconomie de plus en plus tertiaire Le secteur des services, qui r 
"ac^ourd'hui 54 % du produit int6rieur brut (contre 49 % en 1994), progresse r 
j|-a prodiictron agricole ne compte plus que pour 12% du PIB, !'industrie pour 33 %S 
:A996t le PIB du Br6sil s'61evait d 4 494 milliards de FF {& titre de comparaisbni^if 
PBB franqais pour 1996 6tait de 7 861 miiliards de FF)-
Ettoujours de grandes fn6galit6s 30 % des 
-rriioins de i'6<pj^a^n|de mws pourwrel En.t9jM£& 
Que d'espoirs autour d'un president! 
Au pouvoir depuis 1994, Fernando 
Henrique Cardoso a permis un debut 
de moraiisation de la vie publique. 
Mais, pour assurer sa reelection 
sn octobre, il retombe dans certains 
rieux travers de la dasse poiitique. 
A FOLHA DE SAO PAULO 
En 1994, l'election de Fernando Henrique Cardoso a fa.it naitre Tespoir qu'un gou-vemement Iheonqueraent social-democrate 
eraUsouffler un vent nouveau sur la vie poiitique 
t sur Vadministration. Esperance qu'a confortee 
3 President lors de sa prise de fonetions. Son par-
ours de sociologue et de politicien progressiste 
JJait dans ce sens. II serait injuste de dire que 
ette attente a ete totalement de«,ue. CependanL 
esperance est ailee en s'evanouissant au fil des 
ompromissions avec les partis. si ces coquiiles 
ides meritent ce nom. 
AufourdTiui. il faut cependant reconnaitre que 
is scandaies paraissent moins courants dans l'ad-
limstration. Le gouvernement Cardoso a egaie-
lent tente d'en flnir avee les groupes de pression ~ libre des flmmces publiques. Report de dettes. 
prets pour s*attirer de nouveaux allies, coupes 
nes, comnie les agissements et les siruc-tures dr-s 
partis, ainsi que leur relation avec jv gouvenje-
ment feniemi. Autant d'elemeriLs qui ne son( p.as 
des nouveautto. Le consensus nationaj autour du 
Pian real jereant une nouveiie morinaie, le :r/dt. 
alignee sur Se dollarj a fini par qua.sirnfn? detruiz-e 
I'identite id-eotogjque, deja bien tenue, de ia majo-
rite des partis politiques, phenomene encore am-
plifie par les railiements d'opportunistes de tout 
poil. Mais ie President, dans son ernpn*sse?nent a 
ratisser larse, entre autres pour garantir reelec-
tion en oetobre procham. n'aide en rien a Fame-
lioration de cette siluation. l^es methoiies iju'il uti-
iise pour assurer son second mandat vonsoiident 
ie systeme. L'executif federal a une part de res-
ponsabiiite. rnais on a rarement vu au cours de 
l^histoire de la Republique bresilienne des periodes 
d'une telle pauvrete dans la vie politique. 
Le gouvernement semble ne pas s'emouvoir 
que Tinteret generai soit indument traite comme 
une afTaire personneile. quand ii n est pas sim-
plement assimiie a une transaction commerciale. 
Meme quand, par exemple. il s'agit de satisfaire 
les requetes des gouverneurs des Etats, peu 
importe aiors les concessions qui heurtent Ia ratio-
nalite administrative ou mettent en danger 1'equi-
ui se sont enkystes depuis des decennies dans 
appareii d'Etat - un Etat qui, iui aussi, a fait Pob-
:t de reformes importantes. Mais ces efforts sont 
'une certaine fa^on mines par la methode poii-
que de ia presidence, qui ne contribue en rien a 
t sante democratique et budgetaire. 
Un president avec le parcours de FHC, elu au 
•einier tour et fort de sa victoire sur Pinilation, 
jvrait pouvoir reformer un systeme si decrie. 
alheureusemenL il contribue pour beaucoup au 
"ocessus de demanteiement de certaines insti-
tions democratiques fondamentaies, comme les 
irtis poiitiques. Certes, la democratie represen-
tive et les ideologies traversent dans le mond^N 
itier une crise profonde. Mais il serait impru-^^T 
;nt, voire ridicuie, d'attribuer ies dysfonction-
rnents bresiiiens essentiellement a la conjonc-
re intemationaie, au regard des mesquineries 
des bassesses auxqueiles on assiste ici. Pius 
iportantes sont certaines specificites bresiiien-
dans le budget: ies exempies de derives gouver-
nementaies ne manquent pas. Ce comportement 
rappeiie ie processus douteux qui a tx>nduit a i'ap-
probation de Pamendement constitutionnel auto-
risant la reelection presidentielle. Des soup^ons 
d'achat de votes de parleinentaires avaient aiors 
entache ia procedure. 
Uindigence des partis et ces methodes gou-
vernementales demoraiisent ia representation 
pariementaire, minent la credibiiite des insti-
tutions et la rationalite de 1'action publique. La 
poiitique se transforme en une methode d'ap-
propriation des affaires de ia Republique, a miiie 
lieues des citoyens. Ces derniers sont egaiement 
responsabies puisqu'Us choisissent frequemment 
des eius qui diiapident ie bien commun. Mais, 
au-deia de ce probleme penible de manque de 
conscience citoyenne, le pays ne merite pas un 
tel manquement au progres democratique. • 
Fernando Henrique 
Cardoso sera-t-i1 
economiques 
le placent ert tet»* 
des sondagev 
r-~. 
Promenade express en sux etapes dans k paysage litteraire bresilien 
"Riia do Ouvidor, au cceur 
du 'quartier Latin' de Rio 
de Janeiro, la iibrairie 
muitilingue de Miguei Soiera 
de Lara VAntrt d'Aphrodite etaiL 
avec ia iibrairie Gamier, l'un des 
principaux points de rencontre 
des inteliectueis de la cite, pour 
ia plupart des coUaborateurs 
de journaux ou de revues. [...j 
Vers ia fm de 1'apres-midi, 
tout ce petit monde commen^ait 
k defiler dans l'Antrt d'Aphrodite. 
Bs y iisaient d l'intention de leurs 
amis des poemes qu'iis venaient 
de camposer ou bien des articies 
non enrore pubiies. De temps 
& autre, ii arrivait que Machado 
de Assis lui-rneme fit a Miguei 
Solera de Lara ITionneur 
d'une apparition. Au reste, 
a Pepoque ou U n'etait encore 
qu'un coUaborateur parmi 
d'autres de la Marmota 
(la petite revue modeste dans 
laqueUe U avait fait ses debuts en 
iitterature), U venait beaucoup 
pius frequemment; mais, depuis 
qu'U avait connu le succes grace 
a la pubiication des Memoires 
posthumes de Brds Cubas, ses 
visites etaient devenues rares." 
ELEMENTAIRE, MA CH£RE SARAH! 
J6 Soares, Caknann-L6vy, 1997. 
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verture BRESIL: LE 
Le g6ant d*Am*rique lcrtina se rAveille. 
L'6conomie va mieux. Uhyperinflation n'est pius qu'un souvenir. 
Certes, les laisses-pour-compte sont encore !6gion. 
Certes, le problfeme des sans-terre n'est pas resolu, explique 
l'hebdomadaire Veja. Certes, les moeurs politiques sont 
toujours entachees de client6lisme. II n'emp6che. Le Bresil, 
grace notamment aux reformes menees par son president, 
le sociologue social-democrate Fernando Henrique Cardoso, 
prend le train de la modemit6. Et affiche, avec le Mercosur 
(Mercosul en bresilien), ses ambitions de puissance regionale, 
face a des Etats-Unis toujours "arrogants" comme le notent 
le quotidien Gazeta Mercantil et le mensuel Republica. 
Plus encere que l'6<onomie, la renaissance du Bresil 
est culturelle et sociale. D'abord, au sein de la communaut6 
noire, qui, en revendiquant son identite, dStmit le mythe ;« 
de la grande d6mocratie multiraciale. Ensuite, parmi :1 
les jeunes artistes et ecrivains, souligne le magazine culturel 1 
Bravo / Le cinema revient sur la scene intemationale. : 
Uedition, elle, d6couvre de jeunes auteurs. 
Comme en temoigne le Salon du livre, qui met cette annee 
a 1'honneur la litterature bresilienne, du 20 au 25 mars a Paris. 
Retrouvez ceEEe semaine (Murrur itUerruitwnuI. !e Bresii et la iitterature sur RFI, 
chaque jour de 16 h 10 a 16 h 30, dans l"emission VAdudite ctdturdk anim& 
parjean-Mauricede Montremy. 
Modernisation economique, 
difficultes sociales 
Le president Cardoso a vaincu 
rinflation et mis l'economie sur la 
voie de la mondialisation. Mais ses 
reformes f ont grincer des dents, 
surtout dans la fonction publique. 
THE WASHINGTON POST 
DE SAO PAULO 
Iracema Maria da Silva a peur. Agee de 61 ans, eile habite un minuscuie apparte-ment dans un quartier ouvrier de Sao Pauio, troisieme ville du monde par la taille. Fonc-
tionnaire, jouissant de la securite de Vemploi, 
elle a vecu pendant des annees 1'esprit tranquille. 
Mais tout ceia est en train de changer. Le Bre-
sil, cinquieme pays le plus peuple du monde, est 
en effet pionge dans une transition radicale qui 
vise, a grand renfort de privatisations, a conver-
tir le pays a l'6conomie de marche. Ces boule-
versements ebranient ies fondemenLs memes 
de la sotiete et font peur aux Bresiliens, qui, d'ha-
bitude. respirent la joie de vivre : iis commen-
cent a comprendre que les choses risquent de 
vraiment beaucoup changer. 
Le Bresil aspire a devenir la deuxieme puis-
sance economique du continent arnericain, 
mais aussi a se mettre a 1'abri d'un effondre-
ment de type asiatique. La reforme du marche 
du travail - que le Bresil ne peut pas eiuder. 
disent les economistes, s'ii veut survivre aux 
bouleversements economiques mondiaux - est 
ie principal volet du programme du gouverne-
ment Cardoso. Mais elle erode ia popuiarite de 
la Lransition economique (et celie du President 
lui-nieme), notamment dans les secteurs de la 
societe qui dependent de i*Etat dans des pro-
portions extreines. 
Le gouvemement vi etimmuer les effectifs 
de* fonctionnsires et leurs retraites 
Entre autres mesures, le gouvernement se pro-
pose d'assouplir ia iegislatiori sur ies conditions 
d'embauche et de iicenciement dans ies admi-
nistrations locales et federales. "Nous somrnes 
en train de moderniser le marche du travail bre-
silien, en creant erxfin un lien entre les resuitats 
du travail et la faqon dont il est recompense", 
a explique Pedro Maian, ministre des Finances. 
l)e plus, ies nouveaux textes restreignent sen-
siblement les pensions de retraite pour les 
postes les plus eleves du secteur public. Par 
ailleurs, ies syndityits du secteur prive ont signe 
des accords favorables aux entreprises, et ie 
gouvernement projette une revision des sys-
temes de retraite public et prive qui releve-
rait l'age minimai de la retraite. Ces proposi-
tions font peur aiLX Bresiliens et ont decienche 
des manifestations violentes. 
l)'apres les chiiTres du gouvernement bre-
silien. ia popuiation active cornpte officielle-
ment environ 60 miilions de personnes agees 
de 16 a 60 ans. dont 13J miilions dans le sec-
teur pubiic. Aux terrnes de la ioi en vigueur. les 
retraites du secteur public per^oivent 100 % de 
ieur salaire «i vie, ce qui leste considerabiement 
ia masse saiariaie publique. La nouvelle ioi vise 
a 1'alieger. Fin 1997, en reaction a la crise asia-
tique, Cardoso a. entre autres, signe une ioi 
supprimant 50 000 postes dans la ionction 
pubiique, un chifTre qui augmentera quand le 
chef de i'Etat aura enterine la legisiation sur ie 
travail. uCe n 'est pas juste se plamt M"*" da Silva. 
qui a travailie la majeure partie de sa vie 
comme secretaire dans un lugubre immeubie 
de bureaux de i'administration. "!\'ous avons 
consacre notre vie a iEtat. J'ai 1'impression 
d'avoir ete trahie. Le gouvernement veut se 
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debarrasser de nous pour montrer aux etran-
gers qu'ilfait queique chose" contre ta crise. 
D'apres certains partisans du changement, 
le Bresil doit accepter des reformes encore pius 
radicaies. et tres vite, s'il veut echapper aux 
probiemes que connait 1'Asie et continuer d'at-
tirer les investissements etrangers dont il a 
besoin pour iinancer ia trarisition. iis reciament 
une grande reforme de ia fiscalite des entre-
prises pour mettre au pas ies innombrables 
empioyeurs bresiliens qui ne s'acquittent pas 
de ieurs charges sociaies, faute de deciarer 
leurs salaries, et notamment ceux qui ne contri-
buent pas au systeme de retraite du pays, defi-
citaire. Mais de lelies rnesures sont beaucoup 
pius difficiies a obtenir de Cardoso. candidat a 
sa reelection en octobre prochain. 
Le Bresii, qui compte 157 millions d'habi-
tanLs et ou ia distribution du revenu est l'une des 
pius faussees du monde, est le poumon indus-
triei de l'Amerique iatine et, de loin, ia princi-
paie puissajice economique de la region (il pese 
presque deux fois plus iourd que ie Mexique, 
par exempie). A ce titre, ii est considere comme 
le barometre de l'Amerique latine. La transition 
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economique a commence il y a trois ans lorsque 
Cardoso, jadis admirateur de Rarl Marx, a lance 
le Plan real, qui rattachcdt la monnaie nationale 
au dollar afm de mettre un terme a Vhyperin-
flation. ParallelemenL un programme de priva-
tisations a ete lance. Cette politique a bien mis 
Fm a la spirale inilationniste, qui touchait sur-
toul les pauvres, mais des eeueiis sont apparus 
en octobre dernier : crise asiatique oblige, ia 
Banque centraie a du multiplier par deux ies 
taux d'interet afin de desiimorcer les attaques 
speculatives contre ie real. Ce resserrement du 
credit a ralenti la croissance economique, qui 
ne devrait pas depasser 1 % cette annee, et 
aggrave !e chomage, qui est passe de 5 a 6 %, 
seion les estimations du gouvernement En effet, 
les entreprises ont mis un frein a la production 
car la hausse des taux dlnteret empecfae nomhre 
de Bresiliens d'acheter les biens de consom-
mation qu'il5 pouvaient s'ofl6irdq 
>1zTsuppression de niyperlMIation. Les syn8v 
/ cats affinnent que ies chifires du goirvememom 
ne disent pas tout et que le tihomage, & Sao Pauio 5 
par exempie, atteint en reaiite 16 % de ia popu-y* 
\iation active. AetbeEf faMa 
* AMIRIQUES 
ETATS-UNIS Fleurs, bananes, amour et LSD, 
c'etait il y a trcnte ans a San Francisco 
Tandis que la guerre du l letnam faisait rage, un vent de liberte soujfla un bref moment sur lAmerique : le mouvement hippie 
battait son plein. Les medias avaient du mal a suivre. Un temoin raconte. 
De nuile part a Jimi Hendrix, 1942-1970. Dessin paru dans The Economist - LONDRES 
10SANGELE5 TLMES 
Bon, preparez vos stereotypes, parce que ?a y est. nous y voila: c^est le 30® anniversaire 
du Summer of Love [Ete de 1'amourj. 
Derhistoire ancienne pour certains, 
une 6chappatoire aux problemes 
actuels pour d'autres. Et, pour ceux 
E$ui y etaient, des flash-backs de ce 
)ui fiit une alternative a la morosite 
itdla rtpression de Fere Eisenho-
ver-Nixon, encore accentuees par 
'assassinat de John F. Kennedy, qui 
tvait laisse un vide que les Beaties 
lUaient combier en partie - avec 
igt. Pepper a la rescousse. 
: Mais Ie Summer of Love aiiait 
ien au-dela du sexe, des drogues e( 
u rock'n roll. Au plus profond 
'elle-mSme, la floraison de cette 
onZre-cuihire etait une revolution 
plritueile - les reiigions de !a 
Spression etant remplacees par des 
jmmunaut^s adoratrices de la iibe-
ration. Les psychotropes etaient ieur 
sacrement. 
En realite, le Summer of Love 
commen^a ie 6 octobre 1966, le jour 
ou le LSD fut declare illegai. A San 
Francisco, a deux heures de i'apres-
midi tres exactement, j'etais avec des 
milliers d'autres jeunes qui s'etaient 
reunis pour avaier tous ensemble des 
tablettes de LSD sous ies veux de ia 
poiice. Le fait d'en detenir dans son 
organisme n'etait pas un deiit. Nous 
vouiions faire passer un message : 
nous avions davantage confiance en 
nos amis qu'en i'Etat. 
Cevenement avait ete anrtonce par 
une "Declaralion (Vindependance" 
modeme affirmant qu'"il est necessaire 
pour le peuple de ne ptus reconnaitre 
Les schemas sociaux demodes qui ont 
isole Vhomme dt sa conscience; ilfaui 
creer avec Venergie de la jeunesse de.s 
communautes rcvolutionnaires du 
monde qu'un prvcessus vital vieux de 
2 miliiards d'aruiees justifie pieirwmenL 
La creation nous donne des droits 
inalienables. dont, entre autres : la 
liberte du corps, la recherche de La joie 
et Velargissement de la conscience ; et. 
pour affirmer ces droits, nous, citoyens 
de ia Terre, declarons notre amour et 
notre compassion pourtous les hornmes 
et lesfemmes qui, dans le monde, sont 
emplis de haine et en proie aux conflits." 
| 
' Un sous-marin jaune qui 
navigue sur UHudson 
Quand le magazine Time envisagea 
de faire sa une sur ie phenomene 
hippie, la redaction de San Francisco 
re<,-ut un message invitant les enque-
leurs a Us'attaquerd la description de 
cette cuiture comme s 'ii s 'agissait des 
iles Sainoa ou Trobriand [cheres a 
VarUhmpotogue Malinovskij". Appro-
che des plus appropriees. Lors de la 
oe\ebmtion <iu solstice d'ete dans Je 
Gokien Gate Park de San Francisi o. ' 
ces memes hippies qui avaient tourne ; 
en ridicule Lyndon Johnson. iequei 
vouiait imposer une journee natio-
nale de priere, impioraient ie soieii. 
ie suppiiant de se lever a 5 heures du 
matin. Ils avaierit cesse de vouloir 
influencer le gouvernement. inais 
esperaient encore se faire entendre 
de 1'univers. 
Cependant, tandis que ia guerre 
du Vietnam gagnait en intensite, les 
flower children commencerent a se 
doter d'epines. Iis participerent a des 
manifestations pour ia paix, faisant 
naviguer un sous-marin jaune sur 
i'Hudson ou encore ailant jusqu'a 
exorciser ie Pentagone. Si San FVan-
cisco etait devenu le point de rallie-
ment d'un peierinage hippie. le Sum-
mer of Love fut neanmoins celebre 
dans tout Je pays. Peu de temps apres 
l'evenement fondateur que fut le Fes-
tival pop de iMonterey, avec Jbni Hen-
drix, Janis Joplin et Otis Redding, j'ai 
assiste debout a un concert a Pitts-
burgh ou jouaient les Grateful Dead, 
ies Fugs et le Velvet Underground. 
Jamais auparavant on navait vu autant 
de marginaux du cru regroupes au 
meme endroit au meme moment. 
Tous en furent aussi surpris que ras-
sures. Les joumaux underground, sou-
tenus par ie Syndicat de ia presse 
underground, jouerent im role majeur 
en faisant passer le mot a propos du 
Summer of Love. Mais faire passer ie 
mot ne voulait pas forcement dire faire 
passer la verite. A [New York, par 
exempie, !es redacteurs du East 111-
faize Other iancerenl !e Grand Canu-
iar de ia banane. i.>es agences de 
presse repjquerenl J'hjs!oire, selon 
iaqueile les bananes contenaient une 
substance comparabie a ia seroionine 
que ie i,SD libere dans ie cerveau. 
Bientot. dans tout le pays, on apprit que 
i'on pouvait pianer en toute iegaiite en 
fumant des peaux de banane sechees. 
Un fumoir de bananes alla meme jus-
qu'a s'ouvrir a San Francisco. et un 
chef d'entreprise lan^-a avec succes un 
systeme de vente par correspondance 
de poudre de banane. l>es agents fede-
raux, de ieur cote, se ruerent sur leurs 
iaboratoires et y firent cuire. raper et 
broyer 15 kilos de bananes en suivant 
une recette pubiiee par les journaux 
underground. Pendant trols semaines, 
ies agents de ia Food and Drug Admi-
nistration (FDA) essayerent de "fumer" 
des peiures de banane sechees. 
Lors d'un spectacie a San Fran-
cisco, j'avais raconte que ia prochaine 
drogue a succes serait ie FDA. £a n'a 
pas rate. Peu de temps apres, Time 
rapportait que bientot entrerait en cir-
cuiation un "superhailucinogene 
appele FDA". Suis-je bete, moi qui 
croyais avoir invente $a de toutes 
pieces. Depuis, les methodes d'ap-
propriation ne se sont guere amelio-
rees. Des "classiques" du rock sont 
utiiises pour promouvoirla vente de 
toute sorte de produits. "Today is the 
first day of the rest ofyour life" accom-
pagne desormais une pub pour 
cereaies. Et le Summer of Love est 
devenu une marchandise : a San 
Francisco, la societe Biil Graham Pro-
ductions a meme essaye de breveter 
Vexpression. Et, peint en rouge a ia 
bombe sur un mur de briques brunes 
pres de Haight Street, se detachant 
au miiieu des graffitis comrne ia 
signature de John Hancock sur la 
premiere Declaration d'indepen-
dance. ce message, qui resume toul: 
"Love is Revenue." Faol Krassner 
Face a la misere, le ciel sefait attendre 
„Pretre progressiste, Leonardo BofT 
continue de combattre aux cdtes 
; des habitants des bidonvilles bresiliens. 
Mais le doute le saisit parfois, 
quand !a mort touche un adolescent 
de sa paroisse. 
pAgina 12 
Bwmos Aires 
Hier, j'ai celSbre ies obseques de Lucio. un 
jeune age de 16 ans. II vivait dans ie bidon-
ville de Lixao. La, chaque jour. on se bat 
contre tous ies camions-poubeiies qui arri-
. venL Un combat feroce auquel participent 
gamins, aduites, porcs, chiens et corbeaux : 
chacun cherche son iot dans ia sinistre fra-
ternitt* de la survie. Lucio passait sa vie a 
fouiller dans les ordures. II est mort victime 
d'une societe qui expuise ses enfants parce 
qulis se nourrissent des poubelles de la vilie 
pour pouvoir vivre. A 7 ans, il a commence 
h boire - sans doute pour supporter cette 
exciusion sociale. A l'age de 16 ans, il etait 
'maialimente. La cirrhose a eu raison de iui. 
• D est mort. 
• Dans le cimetiere, ia mere desesperee 
ne cessait de murmurer : "Mon fiis n'a pu 
grandir. n n'a pas resiste a la vie. II n'a pas 
pu surmonter le probleme. II n 'avait pas la 
foL Hetaitfaible, alors il est mort." Elie pieu-
rait, au combie du desespoir. Et. soudain. 
toute ia tragedie de cet instant m'est appa-
rue. Pour ia eonsoier, je cherchai des inots 
reconfortants, mais ils restaient bioques dans 
ma gorge. Aucune paroie rVextirpe la peine 
du coeur qui ne veut pas etre console. Cetait 
la lamentation des meres de Bethleem dont 
ies enfants avaient ete assassines par Herode. 
Comme ie dit l'Ecriture, "on a entendu des 
cris a Rarna, dcs pleurs et de grandes lamen-
tations : Rachelpleure ses enfants et n'a pas 
voulu etre consolee. parce qu 'ils ne sont pLus ". 
Alors, je iui dis : *Madame, Dieu est le Dieu 
desfaibles qui crient cotnme les Hebreux en 
Egypte. comrne Les rneres des innocents de 
Bethleem assassines par Herode, comme ies 
arnies de Jesus. Marthe e.t Marie, de Bethanie, 
qui pleurent la disparition de Leur frere, 
Lazare. Dieu est Le Dieu de la douleur; qui 
meurt comme Jesus sur La croix. II ecoute Les 
sanglots de nous tous. Cest pourquoi les 
Hebreux ont obtenu leur territoire. Lazare 
a ete ressuscite ; Jesus, lui-meme, est ressus-
cite. Votrefils Lucio souffraU beaucoup. Dieu, 
Le voyant brise, a eu pitie de lui. II 1'a appele 
aupres de LuL li ne vouiaU pius que Ludo soU 
victime du mauvais alcool et d'une societe qui 
n'ojffre aucune possibilite de s 'instruire ou de 
travailier. H 1'a appeie aupres de Lui pour iui 
apporter le soutien eternei du Pire. Je vous 
assure, Madame, le Seigneur, notre bon Pere 
et riotre douce \lerc. a dit. et je L'ai ecoute : 
'Viens mon enfant. Tu me manques. Pour-
quoi as-tu tant tarde ? Viens. repose-toi. 
apaise-toi. Toi qui ne mangeais pas. tu seras 
eomble de tout, de tout. Assez fouiile dans 
les ordures, assez demande Faumone. 
Rejouis-toi, je savourerai a tes cotes.'" 
A rna grande surprise, sa mere s'est cal-
mee. Nous avons commence a prononcer les 
dernieres oraisons devant le eerctteil ouvert. 
Un cercueii de pauvre, qui n'en etait meme 
pas un : un simple assembiage de maigres 
pianches clouees ies unes aux autres. dont 
les grands trous etaient couverts d'un tissu 
noir. Tout autour, d'autres fouilleurs d'or-
dures, tristes de savoir que Lucio etait mort 
si jeune, mine par i'aicooi. La mere regar-
dait 1'enfant mort, en siience. Elie s'appeile 
Ziza ; eiie est pauvre, courageuse, douce et 
pieuse. Elle vit encore, dignemenL Elie 
fouiile les ordures et nourrit avec peine ses 
autres enfants, pauvres, abandonnes dans 
cette creation qui les opprime. Mais, ineme 
ainsi. ils restent tous les enfants cheris de 
Dieu. Oh, mon Dieu ! doit-il en etre ainst ? 
Pourquoi ? Mon Dieu, pourquoi ? 
leo—rdo BoH 
Ce texte est extrait du livre, a paraitre sous ie titre 
espagnoi, El recipiente de la inmundicia que Dios 
no hizo (Le receptac|e des immondices que Dieu a'a 
pas creees). . » 
COLOMBIE 
"Narco-presidente" ou arflsan 
de la paix ? 
"Le 23 juin demier, quand le president de la Republique 
Ernesto Samper s'est dit dispose a dialoguer avec ia 
guerilla, de nombreux Colombiens ont pense qu'une 
fois encore il tentait de 
faire diversion" affirme 
i*hebdomadaire 
A quelques mois de ia 
fin de son mandat, ie 
"premier magistrat du 
pays" a tout interet a fai-
re oublier 1'affaire qui a 
empoisonne son mandat 
a savoir le financement 
de sa campagne par ie 
cartei (des drogues) de 
CaiL 1'enquete n'est pas 
ciose, et des rebondis-
sements inattendus ne 
sont pas impossibies. 
Emesto Samper prefere sans doute passer a ia poste-
rtte comme "colombe" piutot que comme 'etephant* elu 
grace a Targent de ia drogue. 
Toujours seton fhebdomadaire de Bogota, l'administra-
tion Samper met tout en oeuvre pour transformer sa 
defarte militaire face a la gueriila en victoire politique. Le 
15 juin demier, pour liberer 70 soldats. ies Forces armees 
revoiutkxinaires cotombiennes (FARC) se sont imposees 
comme un veritable irrteriocuteur poiitique, obligeant le 
gouvemement a reconnaitre de fait une situation de 
'confirt interieur". Pour Semana, cet episode est "une veri-
tabie capittdatkm face a la guerilta " point de vue partage 
par farmee. Samper doit donc rebondrr immediatement 
et reprendre Pinrtiative ou devenir pour PHistoire le pre-
mier narcopresidenl 
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GAUCHE Le grand virage liberal 
EXAME 
SieFedb 
Dans les pays oii une dette interieure couteuse neu-traiise une grande partie des recettes publiques et 
hduitdes tauxdHnterit tres eleves, il 
autassainir le budgetde 1'Etat Pour 
eia, U convierU de privatiser des entre-
trises publiques, et d"utiliser les gains 
ies privatisations pour reduire la dette 
yubiique interieure et ramener les inte-
•ets pares par iEtat-et du meme coup 
iar le secteurprive - aux taux inter-
xationaux courants. * Qui, d'apres 
rous, s'exprime de la sorte ? L'6co-
lomiste en chef du Fonds monetaire 
nternational (FMI) ? Le mmistre d'un 
;ouvernement n6oliMral latino-am6-
-icain ? Oubien le financier interna-
ional George Soros ? 
Mauvaises reponses. D s'agit d'un 
extrait du document ayant servi de 
base aux discussions qui ont eu lieu 
entre quarante leaders de partis 
iatino-am6ricains de gauche lors 
d*une rencontre organis6e k Marbeila, 
au Chili, au mois de mai. D a 6t6 
r6dig6 par le professeur Roberto 
Mangabeira Unger, de l'universit6 
Harvard, auparavant Ii6 k Leonel Bri-
zola, 1'ex-gouverneur de Rio de 
Janeiro, et aujourdliui proche de i'an-
cien ministre de 1'Economie Ciro 
Gomes, du Parti sodal-d6mocrate du 
Brisil (PSDB). Bien qu'il ne traduise 
pas un nouveau consensus entre les 
leaders de gauche, le texte fait tout 
de meme "de surprenantes concessiorts 
au bon sens", comme le constate ie 
56put6 liberai Roberto Campos. 
La gauche latino-americaine evo-
iue-t-elle ? Difficile d'etre aussi a£5r-
matif. Dans le reste du monde, les par-
lis de gauche ont chang6 depuis 
iongtemps. Au Br6sil et dans le reste 
ie l'Am6rique latine, il semble qu'il 
f ait une tentative tardive d'aggionia-
mento. Un mouvement d'adaptation k 
nn monde qui n'est plus celui des 
entreprises d'Etat des annees 70. 
Comme il n'est pius ceiui de la brillan-
iine ni du beurre en conserve. Dans 
La gauche latino-americaine a abandonne toute reference au socialisme. Plus 
surprenant, elle ne s'oppose plus auxprivatisations ou au systeme de retraite 
prive. Une evolution que salue la revue economique liberale".Exame 
cette nouvelle d6marche, on retrouve 
cdte k cote des vieux dogmes et cer-
taines des id6es trait6es au cours de la 
r6union de Marbella. La proposition 
relative aux privatisations semble plus 
coh6rente que ies id6es de ceux qui, 
au gouvernement, d6fendent l'usage 
de 1'argent de la privatisation pour des 
"investissements sociaux". Mais il faut 
r6£16chir davantage. Si l'id6e de pri-
vatisation est maintenant bienvenue, 
pourquoi donc un tel tumulte autour 
de la vente de la Vale do Rio Doce 
[soci6t6 bresilienne recemment pri-
vatiseej ? Sans doute parce que, parmi 
les leaders des partis de gauche, il 
n'existe pas encore d'unanimit6. Quant 
k la base, il semble qu'elle ait encore 
un long chemin k parcourir. 
Au moins trouve-t-on dans le 
document de Marbeila d'autres id6es 
surprenantes pour qui connait le dis-
cours violemment antireformjste des 
partis de gauche. Le document ne cite 
pas une setile fois le mot soeiaiisme. 
n n'est plus question de pr6ner "un 
retour au natiorial-popidisme et a une 
strategie semi-autarcique de substitu-
tion des importations*. Et pas davan-
tage de recourir "aux poiitiques de 
finances publiques inflationnistes qui 
caracterisent les gouvernements faibles 
et menteurs". La stabilit6 mon6taire 
y est present6e comme une cause dont 
la gauche peut, elle aussi, brandir la 
banni^re. Outre la d^fense des priva-
tisations, le document souligne la 
necessit6 d'61ever le niveau d'6pargne 
int6rieur des 6conomies latino-am6-
ricaines. *Uobjectif doit etre un taux 
d'epargne superieur a 30 % du PW, 
d6clare Mangabeira Unger. (C'est un 
niveau comparable k celui des pays 
de 1'Asie de l'Est et sup6rieur de 
presque 10 % di celui du Br6sil d'au-
jourdTiuL) fl pr6tend qu'une rtforme 
de la s6curit6 sociale serait un bon 
A vcndrt. Deesia de Torcioe paru dam £i Espectador - BOGOTA 
moyen d'atteindre cet objectif. On y 
admet 1'adoption d'un systfeme mixte 
dans lequel 1'Etat se limiterait k 
prendre en charge une retraite de 
base, laissant 1'option d'un fonds de 
pensaon complementaire priv6 k ceux 
qui souhaitent (et peuvent) s'assurer 
une retraite pius 61ev6e. 
uJe souscrirais a certaines de ces 
idees", a d6clare le ministre br6silien 
[de droitej Pedro Malan dans une 
interview k Exame. Le document 
d6battu k Marbella prone - comme 
condition pour une *economie de mar-
che democratisee"- un Etat fort, mais 
pas "l 'Etatfort au sens de jadis ". Pour 
y arriver, il propose Ia hausse des pr6-
16vements obligatoires k 40 % du PIB 
- une augmentation extraordinaire, si 
1'on considfere qu'au Br6sil, aujour-
d'hui, ils representent 50 % du PIB. 
Uobjectif est que ces recettes suppl6-
mentaires soient destin6es k la r6so-
lution des probl6mes sociaux avec 
comme priorit6s la protection de l'en-
fance et l'6ducation de base. Au moins 
deux problfemes se posent ici. Tout 
d'abord, il est diffldle de croire que la 
soci6t6 accepte une telte fl6vation des 
pr6I6vements obligatoires. Ensuite, 
qui va garantir que cette promesse 
- plus de d6penses et cie moyens pour 
le social - sera tenue 7 
Une Svolution guidee 
par le poids de la realite 
Au fond, la gauche croit toujours k la 
miraculeuse capacit6 de l*Etat en tant 
que pourvoyeur et distributeur de 
prestations. "C'est Villusion de VEtat-
providence, affirme M. Campos. hna-
giner que si l'on donne pius de moyens 
aux bureaucrates ilyauraptus de jus-
tice sociale', c'est une idee aussi dan-
gertuse que de croire qu'on peut confier 
la garde de la creche d un Herode 
rtpentL * Sur le chapitre de la politique 
fiscale on ne trouve pas trace de ces 
"concessions au bon sens". II serait 
pour le moins curieux de voir aux pro-
chaines elections br6siliennes un can-
didat de gauche plaider pour une aug-
mentation de 33 % des pr616r 
obligatoires, comme onenac 
au Chili. Ilya quand meme one r 
veaut6 en ce qui conceme le B 
d'obtenir cette augmentation de j 
pression fiscale. Le recours k l*i 
direct k des fins de redistributionrte 
pas CXCIUL Le document, jicep 
viole un tabou de la gauche :fl j 
pose de taxer prioritairement j 
consommation, par des impdts suri 
vaieur ajout6e. La proposition ad 
sens dans la mesure oix elle 6vite d 
rogner la competitrvit6 dea pn 
fabriques dans le pays par des t 
qui pesent directement sur Fentz 
prise. Mais elle repr6sente le dieanjba^ 
inverse de celui indiqu6 parMamti 
Engels en 1848 dans le Manifestec 
parti communiste: une impoaititm jp 
gressrve sur le revenu etsurlesb 
tages comme fonne "d'expn 
de la bourgeoisie". 11 serait 6trangef& 
consacrer au domaine social ces e 
veiles ressources fiscalea, obtentt 
par des impots indirects qui toud.. 
les pauvres. • 
Quoique surprenantes,ces j 
positions ne signifient pas pour a 
que la gauche ait adh6re k rSi 
lib6rale. *Vidie est de chercherdex|J 
alternatives politiques au neolibero' "\ 
tisme, distinctes du projet sodal-dcmth^ 
crate, et capables de rassemblerj 
champ defbrcesagaucheetdanse" 
secteurs de centre gauche", ditl' 
rien Marco Aurelio GardLa, aixxf§$c<fM 
aux relations interaationales du ParttS® 
[br6silienj des travailleuri (PT).l>ai>;| 
questions comme les privatisatitiiitr|| 
ou 1'augmentation des impdts «»1*';'-
consommation sont tres poI6miqufai^ 
Mais des th6mes comme I 
d'augmenter le niveau d'^pargn<? | 
interne de l'6conomie, ou certaineiS 
variantes des syst6mes priv6s de^ 
retraite, sont aujourd'hui mieuxj; 
accept6s que jadis. En pratique, cer-j 
tains changements se font peut-6tre ^  
sous la pression de la r6aHt6. Les res^;-| 
ponsabiiit6s gouvernementales impo^S 
sent des mesures d6sagr6ables k ceux-g; 
qui, ily a peu, s'en tenaient & un i»o- B 
gramme orthodoxe. •'-! 
Emmaim™-
Octavio Paz: Une victoire de la democratie a consolider 
Le 6 juillet, Cuauht6moc Cdrdenas, 
le candidat de gauche, emportait la 
mairie de Mexico. Et le PRI, au pouvoir 
depuis 1929, perdait la majorit6 absolue 
h rAssembl^e. 
REFORMA 
La journ6e 61ectorale du 6 juillet inaugure 
peut-etre une 6re nouvelle dans lliistoire du 
Mexique. Pinsiste sur le mot "peut-etre", car 
ravenir est par d6finition impr6visible. Nous 
avons accompii un pas d6cisif, mais il nous 
reste beaucoup de chemin k parcourir et de 
nombreux problfcmes nous attendent: tout 
d6pend de la perseverance dont nous saurons 
faire preuve. Souvenons-nous que ia d6mo-
cratie n'est pas seulement une th6orie mais 
aussi une pratique. Le v6ritable vainqueur de 
cette journ6e est le peuple mexicain tout entier. 
0 s'est rendu aux urnes en masse, dans le 
calme et la discipiine. Bref, son attitude a 6t6 
exemplaire. L'absent6isme a 6t6 vaincu et les 
travers Ii6s & 1'esprit partisan, pour la plupart, 
n'ont pas eu droit de cit6. L'ind6pendance de 
l'AssembI6e vis-d-vis de l'ex6cutifva etre consi-
d6rablement renforc6e et, de ce fait, nous 
serons plus k meme de remplir i*une des condi-
tions essentielles d'un v6ritable syst6me d6mo-
cratique : la separation des pouvoirs. L'autre 
vainqueur de cette journ6e est le pr6sident 
Zedillo, qui a tenu sa promesse de respecter le 
r6sultat des elections et prouv6 qu'ii 6tait r6solu 
k mettre en oeuvre une r6forme d6mocratique 
de grande ampieur. 13 convient de saluer 6ga-
lement t'efficadt6 et i'impartialit6 de l'Instimto 
Federal Electoral (IFE) [instance ind6pendante 
charg6e de la surveillance du scrotinj. 
I ,'avenir nous reserve bien des incertitudes. 
C'est en premier lieu aux partis poiitiques et k 
leurs dirigeants qu'il incombe de les dissiper, 
avec luddit6 et int6grit6. Les vaincus doivent 
s^abstenir de se laisser aller au ressentiment, 
k la rancceur, aux querelles id6ologiques et per-
sonnelles. La d6mocratie ne peut pas vivre sans 
1'opposition, mais une opposition aveugle peut 
I'6touffer. L'exemple de Madero [assassin6 
en 1913 k la suite d'un complot du g6n6ral Vic-
toriano Huertaj est un avertissement: il tomba, 
victime d'une opposition obtuse et malveillante. 
Les triomphateurs doivent se garder de p6cher 
par d6mesure, cette passion qui empeche le 
vainqueur de se vaincre iui-meme et d'etre 
attentif k la volont6 d'autrui comme aux imp6-
ratifs de la r6alit6. Les vainqueurs ne peuvent 
pas etre sourds aux opinions contraires, meme 
si eiles sont exprim6es par une minorit6 ou par 
un seui tndmdu. tis ne doivent pas non pius 
c6der aux tentations extr6mistes et id6oIo-
giques. Ces 6Iections ont montr6 que la majo-
rit6 des Mexicains appelle de ses voeux non pas 
telle ou teile philosophie politique, mais la r6so-
lution des probl6mes concrets que rencontre 
la population dans sa vie quotidienne. 
Le peuple est souverain, mais il n'est pas 
infaillible. UHistoire prouve qu'il s'est souvent 
tromp6 dans ses choix, par exemple, faut-il le 
rappeler, dans les cas de Chamberiain et de 
Hitier. D reste au citoyen 1'exerdce de la cri-
tique. Nous devons y recourir avec courage, 
mais aussi avec mod6ration. Seule la critique 
peut iimiter ies errements d'un r6gime gris6 
par son pouvoir. Mon conseil aux vainqueurs: 
6coutez les autres. Cette modeste recom-
mandation s'adresse en particulier k celtd qui 
va devenir maire de Mexico, Cuauht6moc Cir-
denas. II s'agit d'xme r6gion oti s'exercent 
conjointement deux autorit6s: ceile du pr6si-
dent de la R6publique et ceile du maire. Cette 
coexistence, meme si les competences de l*un 
et de l'autre sont dairement d6finies par la Im, 
peut prendre la forme d'une fructueuse col-
laboration, sans que soit remise en cause la 
16gitime et n6cessaire ind6pendance du maire 
ou bien etre conflictueile. Cette dernifere hypo-
th6se aurait des consequences gravissimes 
car eile ferait de ia capitale du Mexique un 
facteur d'instabilit6 politique. Or, nous le 
savons d6j&, l'instabilit6 a pour coroflaire deux 
dangers tr6s proches Pun de 1'autre, qtd peu-
ventruiner la d6mocratie : PanarchieouIttlM 
dictatiare. OtHnrioPn 
COURRIER INTERNATIONAL N 1  549 1  8  DU 10 AU 16 JUILLET 1997 
BSMERIQUES 
MERCOSUR Washington seme 
la zizanie au Sud 
Cnl 
" V-
OARIN 
>1—o» Afa-e* 
la suite,.semble-t-ii, d'un 
diaiogue -aue n'a pas ca-
racterise ia sincerite/ies 
gouvernements de Carios 
Menem (Argentine) et de Fernando 
Henrique Cardoso (Bresii) ont rou-
rert^sans que rien ie laisse prevoirv 
sne vieilie plaie dans les relations 
entre les deux pays. Dans ie cadre 
iHinehypothetique reforme de 1'ONU, 
[e BresiiLserait candidat k un sieee 
p«CQianenUiu Conseii de securit^Or" 
gut pwteltcroire-queles discussions 
iipiomatiques bilat£rales dce propos/ 
a'ontpas6te des pius franchesCette 
:juerefle auire i'anenaoTr2rplus d'un 
itre. D'abord k cause des d^ciarations 
ie Menem, et des repiiques peu nu-
mc6es de Cardoso et de son ministre 
les Affaires etrangeres, Feiipe Lam-
areia, qui les ont suivies. Et ensuite 
jarce qu'eile porte sur une question 
lont 1'enjeu principal est le prestige, 
A6nom6ne impaipable, sans s'ins-
arire dans le cadre d'un conflit d'in-
6r6ts k proprement parier. Et ;i n'est 
«s anodin <yze cette brouiiie oppose 
es deux principaux membres du 
iercosur. 
;-Depuis deux ans au moins, 
Kashington miiite en faveur dTune 
ed^finition du systeme de securite 
iternationai, et plus precisement du 
Ife du Conseii de securite, mais aussi 
t surtout de I'6Iargissemenrd!e son 
tiancement Les arrieres de contri-
ution des EXats-Unis a i'ONU mpre-
La montee en puissance du Bresil ne plait pas a la Maison-Blanche. Pour 
contrecarrerBrasttia, Vadministration Clinton s'appuie doncsurBuenos Aires. 
Derniere pomme de discorde: la place au Conseil de securite de 1'ONU qui 
serait donnee a un pays du sous-continent. 
sentent en effet plusjie 800 millions 
de doilars. Uidee a ddnc germe d'ad-
joindre 1'Allemagne et ie Japon au 
groupe des membres permanents 
actueis, a savoir ia Chine, ies Etats-
Unis, ia France, le Royaume-Uni et ia 
Russie, lesqueis disposent d'un droit 
de veto. Toujours prompt a reagir a 
la moindre initia ti vePdesT^tats-U nis. 
Menem s'est rapidement declare 
favorable a cette proposition. Ce geste 
constitue, pourrait-on dire, le peche 
originei & la~soiirce de ia position 
inconfortabie ou se trouve 1'Argen-
tine aujourd'hui vis-a-vis du sous-
continenL 
Carlos Menem est le meilleur 
allie des Etats-Unis 
Comme il convenait d'equiiibrer cette 
ouverture du point de vue geogra-
phique, un appei de candidatures a 
et6 lance aux pays d'Afrique, dMme -
rique latine, du Proche-Orient ei 
d'Asie. Le Bresil n'a pas tarde a se 
mettre sur ies rangs, ce qui n'est pas 
ai!6 sans provoquer un maiaise mal ' 
dissimule au Mexique, au Chili ef en , 
Argentine, entre autres. j 
En juiilei. dernier, Felipe Uun- | 
preia a dedane a un groupe de jour- | 
nalistes argentans : "La candiduture ! 
Cario* Menem 
el Fernando Henrique 
Cardo*o. 
Dessin dlque 
paru daos O Eslado 
de Scu> Patdo - snfsii. 
bresilienne au Con.se.il d? secitriie iie. 
jigure pas parrni ies priorites du gou-
verncmeni Cardoso. "Si c^est baen le 
disoours qu'ont tenu Qindoso el L;im-
preia fac« a Menem e.i a s-on ministre 
des Afiaires ^trangeres Guido Dt Tella 
- et des sources dipiomatiques assu-
; rent que ce3a a ete le cos a plusieurs 
reprises les Bresifiens n'ont pas ete 
d'une sincerite d toute epreuve. De 
son cote, 1'Argentine a propose un sys-
tfcme de rotation^et, bien qu'elle le. 
nie aujourd'hui, la forrnuTedont Me-
•nem a discute h plusieurs reprises 
avec Cardoso prevoyait une alter-
nance reguiiere au Conseil de secu-
rite entre 1'Argentine et ie Bresii - et 
peut-etre ie Mexique. La diplomatie 
argentine vient de modifier cette for-
muie. Elle parle desormais de "demo-
cratie" et propose que tous les pays 
d'Amerique iatine occupent a tour de 
role ie siege revenant au sous-conti-
nent. Mais, ld non plus, la franchise 
n'est pas a l'honneur,-car, selon ce ' 
mecanisme defendu au nom des . 
"principes les membres "permanents 
par session " (curieuse formule) de- . -
vraient verser des contributions flnan-
cieres plus elevees. 
Tous les Etats iatino-americains 
pourraient donc theoriquement acce-
der au statut de membre permanent 
a condition qu'ils puissent se ie payer. 
Cette version de 1'ouverture demo— 
cratique projette au niveau regional 
le phenomene d'exclusion indisso-
ciable du neoiib&ralisme. • 
n y a un mois, Washington a pre-; 
sent£ k l'ONU un projet en faveur de 
l'int6gration rapide de deux nouveaux 
membres (il faisait ailusion sans Ies ! _ 
nommer d 1'AIlemagne et au Japon) 
et de ia creation de trois autres sieges 
regionaux permanents, qui pour-
raient etre occupes en altemance par 
difTerents pays. Cette proposition a 
revigore ies Argentins. Guido Di Tella 
l'a fait savoir a Madeleine Albright. 
Dans sa r£ponse„ cette derniere a ciai- " 
rement indique ou se trouvait 1'inte- \ ' 
ret de son pays : elle ne fait aucune j 
mention des prmcipes democratiques, 
mais rappeile que Washington est tres 
presse de faire passer sa contribution 
au budget de i'ONU de 25 a 20 %. 
Lelargissement du Conseil de 
securite, ia reprise des ventes d'amies 
des Etats-Unis a i'Amerique iatine et 
la designation de i'Argentine comme 
"ailie extra-OTAN* ont ouvert trois 
fronts au sein du Mercosur, une situa-
tion qui ne met pas vraiment en peril 
les interets de 1'Oncie Sam. 
Oswr Isvi Cerdeso 
Ecenemie 
Le camp retranche des cultivateurs de coca 
f. Les paysans du Chapare refusent 
^«Farracher les feuilles de coca tant qu'on 
ne leur propose pas des cultures de 
. substitution rentables. Avec leurs milices, 
Bs defient la police. 
- LAVANGUARDIA 
DU CHAPAR6 (BOUVIE) 
Un helicoptere survole lentement la foret 
> humide du Chapare [vali£e a l'est de ia cor-
diiI6re orientalej. A son bord, des agents des 
7 services antidrogue etasuniens et des poiiciers 
boliviens surveillent de pres ies mouvements 
v des milliers de paysans "semi-insurges" orga-
nises en milices d'autodefense pour proteger 
leurs cultures de feuilies de coca. Selon les 
< autorit6s de La Paz, on assiste actueilement d 
i'6mergence d'une "narcoguerilla" au cceur 
S;de la Bolivie. Les leaders paysans se bornent 
'dreconnaitre qu'ils se sont organises pour evi-
^ ter d'6tre depossedes de leur unique moyen 
>;;de subsistance. 
Le Chapare, cette vallee tropicaie de la 
taille de la Catalogne [ou de la Bourgognej, 
precouverte de plus de 35 000 hectares de pian-
• tations d^ coca, est devenu le premier front de 
fcja bataille antidrogue en Amerique iatine. C'est 
^ Hans cette yaste region qu'est produite pres de 
ia moitie de la matiere premiere de la cocaine. 
Des equipes de ia Drug Enforcement Agency 
(DE.A, Agence etasunienne de lutte contre la 
drogue) ont ete envoyees au combat dans ie 
cadre d'une operation paramilitaire visant a 
saper ies fondements de 1'economie locaie et 
a mettre fm a un trafic de stupefiants en cn)is-
sance constante. Les Etasuniens conseillent 
les Leopardsde FUmopar. la police boiivienne 
chargee d'eradiquer ia eulture de ia coca, 
armee et fmancee en partie par Washington. 
lls dirigent les commandos qui detruisent les 
pistes d'atterrissage ciandestines, rasent les 
laboratoires installes dans la jungie. 
"Causachun coca, wanuchun yanquis 
(Vive ia coca, inort aux Yankees !). C'est la 
phrase en quechua que fon rencontre le plus 
souvent sur les murs des viilages du Chapare. 
Elle fut ie mot d'ordre de la campagne d'Evo 
Morales, le dirigeant paysan qui vient d'etre elu 
depute avec plus de 80 % des voix. Uentree au 
Pariement de ceiui qu'on appelie le "Seigneur 
de la coca" donne un nouvei elan a ia lutte des 
paysans. Morales n'est pas hostiie k i'arrachage, 
mais a condition que i'on ait cree des cultures 
de substitution rentatjles et disposant d'un mar-
dhe: "On nous propose de cuitiver la banane, ks 
agrumes, le cceur de paimier, 1'ananas. etc., mais 
on s'apergoit qu'iln'yapas de. rnarche ou que les 
prix s'ejjandrent. II n'existe aucun produit 
capable de remplacer la Jeuiile de coca. Tout ce 
qu'Us nous proposent, c'est un piege. La BoUvie 
n 'a pratiquement pas de demande interieure; et 
1'txportation est difficUe pour un pays sans mer, 
avec de mauvaises routes et sans wfrastructures." 
Un depute paysan pret 
a. prendre La tete d'une revolte 
Le nouveau president, Hugo Banzer [1'ex-dic-
tateur entre en fonctions le 6 aoutj, a prevenu 
que 3'eradication des cuitures de coca allait 
s'intensifier. Des deciarations assez mal 
accueillies par Moraies : "Si le gouvernement 
militarise la zone de Cochabamba, j'aban-
donne mon siege et je prendrai alors La tete 
de la lutte contre la repression, parce qu 'une 
telle initiative serait en fait un appel a la vio-
lence. " Selon Morales, Washington fomente 
une "fausse guerre" contre ia drogue : "La 
Lutte contre la cocaine est un pretexte pour 
contrdler geopolUiquement VAmerique latine, 
et en particuiier ia region andine. Tout est pUote 
depuis les Etats-Unis. Au Chapare, cen'est pas 
le President qui commande, mais Le colonei eta-
sunien Francisco Alvarez." Moraies precise 
que 1'Union des cuitivateurs de coca se defen-
dra par ie biais d'une campagne internatio-
naie. II expiique pourquoi il faut d6penali-
ser ces cultures: "IIfaul industriaiiser Lafeuiile, 
outrir lesmarches a des produits medicinaux 
qui peuvent etre obtenus a partir d'elle. * Au 
cours des derniers mois, piusieurs affronte-
ments armes ont eciat6, faisant des morts et 
des blesses - ce qui a conduit le gouverne-
ment h parler de Temergence d'une narco-
guerilla. Une embuscade tendue a la police, 
et dans iaquelle un agent a trouve la mort. a 
provo(]ue l'o<x?upation militaro-policiere d'Ete-
razama, la Iocaiite ou reside ie leader des cui-
tivateurs de coca Deifln Olivera. 
Si le Chapare produit une bonne partie de 
ia matiere premiere de ia cocaine, le paysan 
continue de vivre dans ia pauvret6. Bien qu'ii 
tire trois recoltes annueiies, 1'essentiel du 
benefice est-empoche par les intermediaires. 
Mais tous s'accordent a dire que les autres <mi-
tures ne ieur ofTriraient pas ia pauvrete, mais 
la misere. Morales reconnait que, depuis ies 
derniers aiTrontements, les dirigeants s>Tidi-
caux font I'objet de mesures d'mtimidation et 
de contrdle : "On nous traUe de narcocuitiva-
teurs, de narajguerUieros, aiors que Le probleme. 
ce sont Les narcorrunistres." Le depute n'ecarte 
pas 1'eventuaiite d'une revolte des cuitivaleurs. 
Selon iui. le mouvement ne-au Chapare s'ap-
parente au zapatisme du Chiapas. Mais s'il 
eprouve de la sympathie pour ies zapatistes, 
Evo Morales n'aspire pas k devenir le sous-
commandant Marcos du Chapare. 
idflSHB iborz 
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'ARAGUAY Oviedo: un petit general, avec de grandes ambitions 
uteur d'une tentative de coup d'Etat en 1996, aujourd'hui enjuite, le general Oviedo est toujours candidat a la presidence 
\e la Republique. -L'an prochain, les Paraguayens pourraient lui donner democratiquement le pouvoir. 
IANACI6N 
§MMf Jlm 
'ASUNCltiN 
N aikoteve petei tipo ftandegiu fkmde gobernahagud (C'est un type pius fou que nous tous qui 
oit nous gouvemer)", lance un arti-
indela communaut6 indigene maJto 
Eins un guarani stridenL 0 pointe une 
•ignee de flfeches souvenirs en direc-
on d'une affiche coltee sur un rever-
6re. Le g6neral a ia retraite Lino 
fviedo y arbore un sourire digne 
'une publicit6 pour dentifrice. *Pour 
tndre le pouvoir au peuple clame le 
logan qui Paccompagne, omnipresent 
ans les faubourgs d'une Asuncion 
cras^e par la touffeur et par i'in-
1 
B 
1 
pe6*h*.'"es, 1640 hfll 
*). 
660dofara. 
certitude. Loin de la r6serve indienne, 
Nancy et ses amies se consoient de 
cette chaleur insoiente au Yacht Club. 
Elles ont moins de 20 ans. Les scan-
daies de l'6conomie parailtie et les in-
trigues de palais aux allures de vau-
deville ne parviennent pas k ies 
emouvoir. Elles partent d'un rire 
d6daigneux et superieur Iorsqu'on leur 
rappeile I'une des promesses du Lino 
version 98 : ouvrir les portes de cette 
selecte oasis de plaisir a ses partisans, 
en cas de victoire k la presidentieile. 
Oviedo est partout: sur la coquette 
avenue Mariscal Lopez et dans les 
quartiers inondables des rives du 
fleuve Paraguay. Tentative de restau-
ration d'un passe sombre pour cer-
tains, espoir d'un nouveau cycle popu-
liste pour d'autres. "C'est le symptome 
d'un pays sociaiement delabre", nous 
a affirme l'6minent socioiogue Juan 
Carios MartinL 'Arrax, sur la scene poli-
tique comme un personnage pitto-
resque, il est devenu dangereux a cause 
de Vabsence de leadership. * Dans le 
verbe ovi6diste, la revendication de 
la trinit6 "armee, parti, Etat" aiterne 
avec une rhetorique antioiigarcbique 
et des promesses de fermete: le can-
didat Oviedo a prevenu qu'il importe-
rait 17 chaises electriques, irne pour 
chaque province, afin d'6radiquer la 
d6Iinquance. Parail61ement, ies invo-
cations a connotation messianique ne 
manquent pas - pas plus que Papolo-
gie d*une tradition qui tient davantage 
de Parri6ration la pius radicaie. "On 
voudrait que nous aimions U rock et 
que nous portions des jeans." A travers 
un pays ou la piraterie des rnarques 
6trang&res est pius qu'une simple cou-
tume, il preche le nationaiisme nu-
pieds et rnonte sur un chevai. 
Le discours d'Oviedo plonge ses 
racines dans une iongue tradition 
autoritaire. Seion une enquete reaii-
s£e par Martini, les declarations du 
g&nerai ravissent ies moins de 30 ans 
qui n'ont pas acheve leur scolariti; 616-
mentaire, ce qui represente une part 
importante de la population para-
guayenne: la duree moyenne de sco-
larisation est de 6,5 ans en ville et de 
5,8 ans h la campagne. Dans ces 
couches de ia population, Pespagnol 
est une langue excentrique. "Nous 
vivons dans une democratie defaibie 
intemite*, estime le sociologue. Et cer-
tains cfeiffres donnent le vertige: h 
peine 28 % de ia population a acces k 
Peau potabte; seuie la moitie d'Asun-
ci6n dispose d'6gouts ; et le saiaire 
moyen ne d6passe pas 240 dollars 
[1 400FFf. 
Varmdej un tremplin 
vers le pouvoir et la richesse 
"Bonsaf* - ainsi que 1'on surnomme 
Oviedo, en raison de sa petite taille -
a acquis une envergure nationaie en 
devenant colonel. Durant Pet6 1989, 
pour diriger les operations lors du 
renversement d'AIfredo Stroessner, 
il monte sur un char Sherman. Son 
influence grandit ensuite sous la pro-
tection du general Andres Rodriguez, 
factotum du coup dTStat, qui, avant de 
s'asseoir dans son fauteuil de presi-
dent, s'est fait construire pour son 
plaisir une villa Lnspiree du chateau 
de Versailles. Un jour, on demanda k 
Kodriguez comment il a pu amasser 
une telle fortune. "J'ai arrete de 
Jumer", repondil le d6funt grad6 
- sous le coup d'accusations de 
contrebande et de trafic de stupe-
fiants. De 1'avis gen^ral, Oviedo n'a 
pas 6chapp6 k cette logique d'enri-
chissement institu^e durant les 
ann6es Stroessner - une tendance 
que Pavtoement de !a d6mocratie n'a 
pas r^ussi d freiner. A Pinstar de son 
pred6cesseur Rodrfguez, Oviedo est 
issu d'un milieu modeste et mfene un 
train de vie sans rapport avec les 
1 500 dollars que lui rapporte son 
grade. Comme Rodriguez, dont il fut 
le secretaire personnei, 0 a fait de Par-
m6e un tremplin vers le pouvoir. 
Oviedo a commence par soutenir Pao 
tuel president, Juan Carlos Wasmosy, 
avant de devenir son adversaire. En 
priv6,1'un et I'autre se reprochent 
mutuellement leurs trahisons. En 
public, Oviedo est ceiui qui, en 1996, 
mit en 6chec les fragiles institutions 
de PEtat et qui refuse aujotmflmi,p 
de rocambolesques subteri 
mise aux arrets ordonn^e parfec 
mandant en chef des forcesfa 
Tout serait plus simpie s*£ 
s'agissait pas d*un president p 
du Paraguay: Bonsai a r 
primairesorganiseesausdndelao 
tenaire Association ru 
caine - Partido Colorado (ANK>| 
d6signer le candidat ofllciel 
tion de mai prochain. Sa victmre a6 
contest6e devant les tribunaixx $ 
Luis Maria Argana, 1'autre as$iranld 
partL Mais rares sont ceux qui p 
pouvoir d6poss6der i 
triomphe, qu'il a d6a 
puyant sur 1'apparefll du p 
ne suscite gu6re des; 
communaut6 intemzakmakLesE 
Unis Ie soup^onnent dec 
peu trop souvent en marj 
Parmi les membres du j 
(March6 commun du Cdnes 
le Br6sil qui le consit 
grande apprehension: k Iad 
de PArgentin Carios Meneat^ 
PUruguayen JuMo Maria S 
Femando Henrique Cardoso ar 
de le recevoir. H doit d^abordp 
ckurement qu*& respedera lep 
democratlque', nous ont < 
Asuncidn des responsaMes de Ia| 
sdence toesilienne, "SHarTweaup 
voir proprement, &est pai$ait. M< 
devramoderniserlepays."C&da 
doutent fort 
Le Paraguay se consuroe 1 
Fattente du scrutin prdsidentlei &0M 
1'annee prochaine.*«Si Ovied&resSe^ 
effectxoement candidat, ii serad^ale^ 
de le battre. On ignore lesoutieAd^-% 
il dispose dans la commuruiut£ £~~ 
nomique. Mais il pourraitprqvOi 
un vote de refus et une poiarisation. 
cisme-democratie au sein 
rat, Ufaudra attendre quelqutl 
estime Martini. Entre-temps, t 
les montres se sont arrgtges. -.. 
: imimmrnm 
Cardoso au secours du real 
Pris dans la spiraie de la crise 
5nanci£re asiatique, le president 
bresilien imp>ose un nouveau plan 
d'ajustement economique 
- au risque de plonger son pays 
dans la recession. 
AFOLHADESAOPAULO 
Apres Padministration d'un remede 
de chevai, le moment critique est celui 
ou Pon attend la reaction du patient. 
L'economie bresilienne en est main-
tenant a ce stade. La medication se 
compose d'une augmentation brutale 
des taux dlnteret, suivie d'un train de 
mesures hudgetaires et fiscales desti-
nees a compenser la hausse meca-
nique de ia dette publique. Les reac-
tions des marches ont ete decevantes, 
comme Pindiquent la chute, puis la 
suspension des transactions de la 
Bourse de Sao Pauio. 
Les specialistes sont neanmoins 
partages. Les plus optimistes preierent 
ne pas etablir de relation directe entre 
les mesures de politique economique, 
la recente chute des Bourses et la pres-
sion sur le marche des changes. Selon 
r. H. Cardoso. Dessin de Chieo Caruso 
paru dans teia - SAO 
eux, le Bresil subit les effets d'une tur-
bulence mondiale, illimitee et insa-
tiahle. En tnut etat de cause, le patient 
a peul-etre besoin de plus d'oxygene, 
de mesures economiques et de signaux 
politiques qui puissent eventuellement 
etre plus eflicaces et retiuire ses inquie-
tudes dans cette diflicile periode d'ajus-
tement. Malheureusement. apres Pan-
nonce des mesures, les leaders 
pariementaires et 1'executif lui-meme 
se sont engages dans des escar-
mouches sur les details, sur Pacces-
soire, sans se soucier de la gravite du 
momenL Ils s'attribuent ia mission de 
negocier pour des intereLs mineurs et 
se disputent te feu des projecteurs. Ou 
est passe ce gouvernement qui s'est 
battu et a enfm obtenu une base poli-
tique suffisante pour lui assurer la 
reelection ? Ou sont passes ces parie-
mentaires qui maintes fois sont mon-
t6s a la tribune piaider. pour eux-
memes et pour te Congres, un role plus 
important dans ia conduite de 1'avenir 
du pays ? Autant de questions poli-
tiques, adressees a Pexecutif et au 
Congres par la societe civile et les 
tnvestisseurs, perpiexes, et par tes saia-
ries menaces de penire ieur travaii, qui 
attendent des mesures et des attitudes 
a la hauteur des evenements. • 
IPEROUI 
Vargas Llosa en pelerinage 
"Vargas Llosa revient, et pas seulement pour parier de IHMtotum'» 
avance Caretas. Uhebdomadatre independant de Uma a consjcrt alfj 
une au celebre 6crivain, qui, offkaeltement, revient au pays potrytinfl 
fait docteur honoris causa et animer une rencontre <fauteurs. Ces§|l 
la premiere fois que ie romander partidpe * des activitts pubBquesjj! 
au P6rou depuis le coup d'Etat dvit du president Fujimori de 199£§f 
Mais, affirme Caretas, Vargas Uosa rencontrera "aussJ des gensph 
intensses par fceuvre de MachiaveJ que par cefle de Cervantes". I 
gens bien decides a le persuader de prendre la tfite d*uoe codHtoBfj 
contre Aiberto Fujimori, ceiuHd m6me qui ravait tegementYatocuii*% 
presidentieite de 1990. Seion Phebdomadaire, des hommes pofitktues  ^
d'horizons divers venraient bien Vargas Uosa devenir le porte-parofe 
d'une sorte de croisade dans ie monde entier pour "la restaurathn de -
la democratie" au P6rou. Depuis i'Europe, ou ii a elu domidledepuis ::J?[ 
d e s  a n n e e s ,  i i  n e  s e  p r i v e  p a s  ^ « - r  
de continuer d donner son 
avis sur ia potitique peru-
vienne. Toutefois, slnterroge 
Caretas, rien ne dit que les 
Peruviens aient davantage 
envie de ie voir assumer des 
fonctions importantes qu'en 
1990. Seion une enqudte 
tnformelle reahsee ilya peu 
par ses supporters, il n'a pas 
recueilli 5 % des intentions 
de vote des personnes inter-
rogees. Et le fait qull ait 
demande et obtenu la natio-
nalite espagnoie ne piaide 
pas en sa faveur. 
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BRfisn, Caetano Yeloso, le dangereux "tropicaliste" 
En 1968, le chanteur populaire eta.it arrete par la police. La dictature bresilienne lui reprochait, ainsi qu'a Gilberto Gil, 
de mettre en danger Vordre social. Dans une biographie, il raconte son experience de la prison et de Vexil. 
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Aujourd'hui, cela pourrait pas-ser pour une marque d'in-genuit£, voire frdier l'invrai-
lemblance. Pourtant, le matin du 
27 decembre 1968, lorsque des agents 
de la police f6d6rale bresitienne sont 
renus le chercher, Caetano Veloso 
ignorait ce qu'on lui reprochaiL C'est 
en prison qu'i! a trouve la reponse. II 
oous la livre dans sa biographie, Ver-
iade tropical |V6rit6 tropicalej, qui 
rient de sortir au Bresil. La verit6 lui 
est apparoe sous la forme d'une th&se 
ijui, au bout du compte, distingue le 
*tropica]isme", pour 1'elever un cran 
au-dessus des autres courants cultu-
rels qui ont agit6 le Bresii des an-
a6es 60. Selon lui, certaines spheres 
iu gouvernement militaire se fai-
saient une id6e bien particuliere et 
sophistiqu^e de ce mouvement dirige 
par des habitants de Saivador de 
BaMa. Ds le jugeaienr pjas dangereux 
pooa- 1'ordre public que les chansons 
sngag^es de Geraldo Vandre (comme 
Caminando, lTiymne des militants k 
L'6poque de la dictature) ou les pieces 
$e theatre politiques de Gianfran-
icsco Guarnieri et Augusto Boal. Le 
iropicalisme representait, a leurs 
feux,une menace aussi grave que les 
3ms (et les d£cIarations) du reaiisa-
eur Glauber Rocha. 
' Les documents d6couverts par le 
ptotidien A Folha dans les archives 
tu42£funt D6partexnent national de 
krdre poiitique et social (DEOPS, Ia 
ohce politique], k Sao Paulo, racon-
Snt cependant une tout autre histoire. 
bsdonnent a penser que les militaires 
efaisaient aucune difference entre 
t tropicalisme et les nombreux 
utres mouvements culturels consi-
Caetano Veioso i 1'CNympia, en 1993. 
d£r£s comme appartenant a l'oppo-
sition. IIs ies confondaient les uns 
avec les autres et les d6signaient tous 
sous le meme nom de "subverstfs " ou 
de 'gauchistes". Le terme de tropica-
Iisme n'apparait dans aucun docu-
ment; et les mots tropicalia " ou tro-
picalisla " n'apparaissent que dans 
deux d'entre eux. 
"Ni Gilberto Gil ni moi 
ne pensions etre arretes" 
Deux semaines avant 1'incarceration 
de Gilberto Gil et de Caetano Veloso, 
en 1968, le president Costa e Silva fait 
fermer ie Congres et signe la Loi 
institutionnelle n° 5, qui revoque le 
mandat des parlementaires et inau-
gure la phase la plus dure du gou-
vernement militaire. A cette epoque, 
les tropicalistes animent Divino ma-
ravilloso [Divin merveilleuxj, une 
6mission hebdomadaire de ia chaine 
TV Tupi qui frappe par son esprit 
anarchique. Le jour de la premiere 
diffusion, Caetano, qui arborait alors 
une folle tignasse, titube de iong en 
large en plantant des bananes au 
milieu d'une scene peu commune : 
quatre panneaux de couieurs criar-
des, en relief, figurant des seins, 
une bouche enorme et des dents. II 
conciut 1'emission couche par terre 
en chantant "U est interdit d'interdire". 
Divino maravilloso est chaque se-
maine 1'occasion d'une manifestation 
plus anarchique que ia precedente. 
Furieux, les t61espectateurs les pius 
conserxrateurs ecriront a la chaine 
pour demander des explications et 
faire condamner ies "ojfenses" des 
tropicaijstes. 
Cest dans ce (x>ntexte que ia 
poiice vient frapper a 3a porte de Cae-
tano, aveime San l.ins. dans le centre 
de Sao Pauio. "Ni Gil ni moi nt pen-
sions efre snis sous lcs vtrmus. Flicn de 
grat^e ne pou&aii now> arrwtr, :wtis tn 
etions persuades*, ecrit-il dans Verdade 
tropical. II y decrit 1'environnement 
carceral, evoquant le souvenir de ces 
jours - pres de deux mois - passes a 
tenter de comprendre ce qui lui arri-
vait. Amaigri, deroute et fragile. le 
chanteur cherchait des reponses dans 
ses rares conversations avec les mili-
taires, mais aussi dans les etranges 
signaux metaphoriques qu'il croyait 
percevoir dans le comportement des 
cafards de sa cellule. 
La gauche leur reprochait 
dfetrefous et americanises 
Dans un passage d6concertant du 
livre, il d6taille ces rituels premoni-
toires (un systfeme qu'il n'utilisait 
pas tant pour comprendre les causes 
de son emprisonnement que pour 
savoir quand prendrait fin le sup-
plice). "Si je pulverise du Baygon sur 
ce cafard et qu'il reussit d s'en tirer, 
mon ordre de liberation sera retardi 
de trois jours." C'est ainsi, dans la 
solitude carceraie, dans cette atmo-
sph^re propice k la fois a ia super-
stition et a i'exercice de la logique, 
que Caetano arrivera a une conclu-
sion sur ies motifs de son emprison-
nement. Lorsque ies poiiciers sont 
arrives chez lui. ii a ressenti de la 
peur, mais uen aucun cas une peur 
proportionnelle a ce qui allait se pro-
duire", ecrit-il. "Nous etions tellement 
habitues a ihostilite de ia gauche, on 
nous avait si souvent accuses d'etre 
fous et americanises que, lorsque je 
suis lombe sur ces agents, j'ai cru 
qu'ih m'emmenaient pour parler 
avec quelque fonctionnaire de 5<5o 
Pauk). J'ai cru qu'Us nous traiteraient 
comme des petits jeunes qui cherchent 
a divertir les gens. * Natureilement, 
la realite est moins rejouissante : 
iransferes ensembie dans ies prisons 
de Rio, Caetano et Gilberto enta-
ment un parcours penible qui les 
conduira a l'exil. 
Un jour, tandis qu'il est dans sa 
ceiluie de la Villa Miiitar de Deodoro, 
dans ia baniieue de Rio, Caetano est 
appeie par un sergent qui commence 
a attaquer Rueda viva, un spectacle 
ecrit par Chico Buarque de Holanda, 
mis en scene par Martinez Correa en 
1968, et dont la troupe a ete maintes 
fois agressee par le Comando Ca<?a 
Comunista [Commando de chasse 
aux communistes, CCC}. On y utili-
sait une mise en scene choquante : 
cannibalisme, nus, stylisation de sym-
boles religieux. "Bref, tout ce a quoi 
on identifiait notre travail, le mien et 
celui de GiL, celui de tous les tropica-
listes." De cette attaque contre Rueda 
viva Ca.etano a tire la conclusion que 
le sergent lui adressait un message. 
En critiquant Vceuvre, en avouant 
qu'il avait participi aux agressions 
contre les acteurs, le militaire cher-
chait a lui dire que les tropicalistes 
etaient "les plus grands ennemis du 
regime". Quelque temps plus tard, un 
capitaine convoquait Caetano pour 
un bref entretien qui, raconte-t-il, fut 
"une version raffinee" de son echange 
avec le sergent "Le capitaine a cite 
certaines declarations que j'avais faites 
a la presse, et dans lesquelles appa-
raissait le verbe 'destructurer'. L'uti-
lisant comme mot cle, il a entrepris de 
denoncer le pouvoir subversifde notre 
travail Ce que GU et moi faisions etait, 
disait-iL, beaucoup plus dangereux que 
ce que faUaient les artistes protesta-
taires ou ouvertement engages. Tous 
deux (le capitaine et le sergent) ont 
confirme une these que j'aurais utili-
see pour defendre polidquement mon 
travail face d nos detracteurs de 
gauche." Mergerlte Peroto 
de lo 
iMaJjiism 
UNS F8MTKMS 
Journalistes 
inferpelles 
Joumalisfes 
menaces 
ouagresses 
Medias censures 
Colombie. En moins d'un 
mois, trois joumoiistes ont 
trouve ia mort: jairo Elias 
Marques, Francisco Casfro 
Menco et Aiejandro joramiilo. 
Avec cinq joumalistes tues 
en 1997, ia Cobmbie est le 
d'Amerique iatine ou 
ncmixe de joumalistes 
ossossines esi Ie plus eleve. 
Uberia. En reponse a des 
artides de la presse privee 
sur ies drvergences entre 
l'Eamog, lo fwce de paix 
ouestafricaine et le goi> 
vemement de Monrovio, ie 
president Chades Tayfer a 
mis en gorde les joumalistes. 
'(...} Ne cherchez pasaetre 
vicieux car je le suis plus que 
n'importe qui dans ce poys*. 
fls sont beaux, nos fonds de pension 
"Dames de compagnie", cadeaux, chantage affectif... 
Les cadres commerciaux des caisses de retraite 
privees utilisent toutes les methodes possibles 
pour prendre des clients a la concurrence. 
HOY 
Seatiego 
Les fonds de pension qui gerent le systeme chilien de 
retraite par capitalisation vivent de la mobilite de leurs adhe-
rents. Leur organisme de tutelle ainsi que ieurs organisa-
tions professionnelles n'ignorent pas les techniques de vente 
et ies astuces auxqueiles recourent certains commerciaux 
peu scrupuleux pour debaucher des adherents. les faire 
passer d'un fonds a 1'autre sans leur consentement, voire 
faire figurer dans Jeurs fichiers des personnes decedees. 
Une douzaine de fonds de pension ont vu le jour au debut 
des annees 80. En 1993, ils n'etaient pas moins de vingt-
trois. Des iors, la concurrence s'est accrue, et ces societes 
ont du recruter des agents commerciaux pour etoffer leur 
portefeuille d'adherents. Ainsi, les treize fonds de pen-
sion qui subsistent aujourdTiui emploient 20 000 vendeurs. 
La concurrence est si rude que les commerciaux recou-
rent a des methodes peu compatibles avec la deontoiogie 
pour attirer les ciients des autres fonds de pension. On offre 
aux transfuges des bicyclettes, des t6Iephones sans fil ou 
des agendas electroniques, mais aussi les services de "dames 
de compagnie". C'est ce qui est arrive a un expert-comp-
table que nous avons interviewe. Au debut de I'annee, il a 
regu ia visite d'un commercial qui lui a propose de chan-
ger de fonds de pension, en lui promettanTpiusieurs cadeaux 
a la de. II n'a pas cede, et, le lendemain, un autre agent s'est 
presente h son bureau. A llssue d*une longue conversation, 
ce dernier lui a tendu un catalogue et lui a suggere de 
consulter les pages de la section B: ily decouvrit des femmes 
a demi nues qu'il pouvait rencontrer "tousjrais payes", a 
condition de changer de fonds de pension, bien sur. 
Nous avons 6galement recueilli le temoignage d'une 
femme qui, l'an dernier, a demande par telephone la visite 
d'un agent commercial d'un fonds de pension, pour etudier 
la possibilite d'y souscrire. Deux hommes se sont presen-
tes a son bureau, et un seul d'entre eux s'est exprime pen-
dant i'entretien. A la fin de 1'entrevue, le second a explique 
qu'0 representait un fonds de pension qui, bien entendu, 
venait iui proposer une adhesion. Mais, a la surprise gene-
rale, la personne concernee etait deja affiliee au fonds de 
pension en question. 
Une technique tres au point 
Autre histoire insolite : ceile de ces empioyes de bureau 
qui ont re<;u la visite d'une femme seion eux "tres sedui-
sante". Eile ne s'est pas contentee de leur proposer de 
changer de fonds de pension : elle leur a aussi avoue en 
pleurant que, si elle n'obtenait pas i'adhesion de six autres 
personnes avant la fin du mois, elle serait renvoyee. L'un 
des empioyes s'est apitoye et est alle chercher des col-
ifegues pour qu'eux aussi changent de fonds de pension. 
La commerciale leur a promis des survetements a tous. 
Quelques jours plus tard, I'un d'entre eux s'est rendu a 
1'agence de la representante, et, d6s qu'il a prononce son 
nom, on lui a repondu : "Vous venez chercher un survete-
ment ?" On lui a alors explique que la commerciaie en 
question utilisait toujours ia meme technique : pieurer et 
ofirtr des survetements, et qu'elle avait ete embauchee 
par un autre fonds de pension parce que c'etait *une excei-
lente commerciale". CkwK&i Paez 
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Sainte Edwige, sauvez-nous des creanciers! 
H*C€A/ COMO <3u*/i€2A»/,PenQ 
SOIO A Ihgpt/f OtMGRQ 
"llsfonl semblant de prier mais iis viennenl jiute demander de 1'argent." 
Dessin d'EI Roto paru dans El Periodico de Catalunya - BARCKI.OM 
A Sao Paulo. 8 000 pelerins 
se pressent ehaque semaine 
dans le sanctuaire de !a patronne 
des surendettes. Depuis que le paj's 
subit le contrecoup de la crise 
asiatique. ils sont de pius 
en plus nombreux a 1'impiorer. 
THE TOHINGTON POST 
DESAO PAULO 
Dans une modeste eetise perdue au fin fond 
d'un quartier ouvrier de Sao Pauio. Maria. blan-
chisseuse de 51 ans. se prosteme tievant ta sta-
tue de sainte Edwiee, patronne des gens endet-
tes. EUe vient d'acheter a eredit un televiseur 
couleur et a deja trois echeanees impayees sur 
son pret. "Sainte Edwige fait des tniracie.s, eile 
va avoirpitie de moi". lance Maria. sure que ia 
sainte va 1'aider a sortir de la spirale de t'en-
dettemenL Cette sainte bavaroise du xnf siecie, 
femme d'un riche marchand. rendail visite en 
prison aux mauvais paveurs et reglaii ieurs 
dettes, puis leur trouvait du travail. une fois 
leur peine accomplie. "Je ne peux tne.me plus 
payer mafacture d 'eau. maLs sainte Edwige va 
me tirer d'embarras". murmtire Maria, qui 
s'avoue trop genee pour dire son notn. "Je SULS 
sure qu'elle va m 'entendre. ' 
Presque du jour au tendemain. 1'egtise 
Sainte-Edwige est devenue un veritable lieu de 
pelerinage. Toutes ies semaines. des milliers 
de peierins surendettes afiluenl par bus entiers 
et viennent confier a ta sainte teurs deboires 
financiers. Le nombre d'habilanLs de Sao Pauio 
ayant au moins un mois d'echeances en retard 
sur des appareits etectromenagers ou des voi-
tures a atteint un record historique. Presque 
une personne sur quatre a Sao Paulo - qui 
compte environ 11 miilions d'habitants - est 
officieltement endettee. Cette situation esi 
encore aggravee par ta crise en Asie, ilont lt-s 
repercussions comtnencenl a se faire sentir. 
Ce fieau de l'endettement est ne d'une frene-
sie de consommation qui a debute en !994. 
apres Ie lancement du Plan real jalignant la 
monnaie iocaie sur le doilarj par ie minisire 
des Finances de l'epoque et actuei president 
de ia Republique. Femando Henrique ("anioso. 
t>e pian Cardoso a mis fui a 1'hyperinflation. txi 
confiance retrouvee. magasins et petits eta-
biissements bancaires ont alors propose des 
credits a tour de bras. Du jamais vu au Bre-
sil. Les venies de teieviseurs et de magneto-
scopes se sont envolers. augrnentant respecti-
vemenl de 54 et i2 "o. Viais. aujourd*hui. avec 
la hausse des taux d'inlerel. des impots ei du 
chomage - fe lout sur fond de raJentissement 
de la croissance des millious de Bresiliens 
se sont retrouves pris a la gorge. 
Mais. au dire des econormstes. ia crise du 
credit au Bresil ne devrait pas provoquer une 
destabilisation du secleur bancaire ielle qu'eile 
s'est produite en Asie, oii les promoteurs iinmo-
biiiers ont beneficie de prets speculatifs. "4u 
Bresti, le srstetrw baricaire est encore sain". sou-
tigne (>artos Kawait. directeur des etudes eco-
nomiques a la CiUbank de Sao Paulo. Desor-
mais. de nornbreuses banques et magasins qui 
proposent des credits a Ia consommation se 
sont '"autoassures". Ces etablissements prati-
quent des taux d'interet qui seraient juges exor-
bitants aiileurs : 7 % par mois en moyenne. 
Si i'on en croit les statistiques. le gros des 
balaillons de surendettes appartient a la classe 
moyenne. et non aux milieux les plus mo-
destes. Les pauvres, qui representent l'irn-
mense majorite de ia population au Bresil. 
sonl trois fois moins touches. Cest souvent en 
achetant des produits de luxe que les Bresi-
tiens se sont endettes. Et. lorsque ies temps 
sont durs. au Bresii, tous se tournent vers 
sainle Edwige. 
Chaque semaine. pas rnoins de 8 (XX) per-
sonnes deferlent sur Sainte-Edwige. quaire 
fois pius que n en peut accueiltir ia petite eglise 
parotssiaie. "Lorsqur j'ai eu besoin daide. elle 
etait la". soutient Marceio Ferreire de Santana. 
22 ans. un commer^ant a forte carrure qui a 
recemment eu recours a ia sainte aiors qu'il 
tfarrivait plus a rembourser son home enter-
tairirnent system jteleviscur a ecran panora-
tmque avec encemtesj. Apres que notre 
hornme eut prie sainte Edwige et assisle a une 
tnesse daction de graces. le miracie s'est pro-
duil : le rnagasin dViecironique iui a penrns 
d'e!aler ses remboursements dans le temps. 
"Elle eroute. et elle repond. P'Me m 'a sauve de ia 
faillite". assure-t-il. Anthony Faiola 
"HILI Uenthousiasme retrouve du cineina chilien 
n 1991, Ricardo Larrain realise "La Frontera", filrn qui seraprirne dansplusieurs festivals mondiaux. Malgre cette reconnaissance 
iternationale, il aura du attendre sept ans pour recidiver, faute de moyens. 
QiiE PASA 
'ec ta sortie en 1991 de La Frontera. 
ifcre cinema a suscite de grands espoirs. 
puia il a failu dechanter. Croyez-vous 
tli soil encore trop tot pour parier d'un 
inema chilien" ? 
CARDO LABRAiN Effectivernent, 
>us tournons bien peu. Dans les sal-
s, nos fiims. dotes de faibles movens. 
: peuvent pas resister a ia corictir-
nce des gros budgets. Mais. face a 
s productions comparabies. comrne 
s europeermes. nous ne somrnes 
is si mai piaces. ici. on entend dire 
le les films chiiiens pecheni par 
urs mauvais scenarios, mais v est le 
s aussi de la piupart des filrns hoi-
woodiens. Au contraire, faute de 
oyens financiers, c'est la qualite des 
enarios qui doii faire nolre force. 
>s fllms doivent definir leur iden-
e, trouver leur public. 
i reprocbe souvent aux scenarios chi-
ns tfetre trop locaux. pas suiTisammeni 
;iversels. Qu'en pensez-vous ? 
Je ne suis pas vraiment d'accord. 
mrmoi, c"est le monde de Hoiiywood 
ii est iocai. Si 1'on montre un per-
nnage a New York. on est universei, 
ais, d£s lors que vous montrez un 
opri6taire terrien, on vous reprociie 
:tre etroitement chilien. II en va de 
s films comme des fast-foods ou du 
ica-CoIa : ce sont des produits stan-
rdises, qui n'agressent pas les 
papiiles, d'ou leur suca-s inteniatio-
nal. Mais cela ne rifetnpechera pas , 
de preferer ia cuisuu- chilienne, meme 
si je ne peux en manger qu'ici. Inde-
pendainment de ta qnalite artistique. 
on esl la dans une iogique de produc-
teur. Un scenario, si locai soit-ii. peut 
en effet avoir une portee universetie. 
Tout depend de la mise en scetie. C.ette 
logique-la esl rarement bien comprise 
rl. quaud vous presente/ un scenano. 
«n vous repond souvent . "\on. c'cst 
rrairnent Irop ioval." 
\ujourd'hui, ii sembierait que ie cinema 
chilien explore une nouveile voie : de> 
fiirns plus modesles. qui, selon ieurs 
producteurs, cherchenl a se rapprocher 
du public. \'ous sentez-vous tres elran-
ger a ce phenoinene ? 
Pas du tout. bien au contraire. A 
inon sens, il y a deux fa^ons de faire 
du cinema au|ourd'hui au Chili : soit 
en misant sur le tnarche nalional. ce 
qui me parait tout a fait souhailable : 
soit en se lan^ant dans une coproduc-
tion inteniationaie. dotee de plus gros 
rnovens. Ce fut le eas notamrnenl pour 
E1 Entusiasmo. qui devrait etre distri-
bue aussi en Espagne. en Argentine. 
au Mexique et rians quelques autres 
pays. II s'agit de deux forrnes de tra-
vaii parfaitement compatibles. Pour 
ma part, jadorerais faire un fitm finan-
ce exclusivernent par des Chiiiens... 
Quand vous avez ele prime au festivai de 
Beriin el aux Cioyas (equivaient espagnoi 
des Cesarsj pour IM Frontera, vous auriez 
imagine que vous alliez mettre sept ans 
a faire aboutir un nouveau projet ? 
Je ne crois pas avoir perdu de 
temps. Depuis que j'ai termine l.a 
Frontera. j'ai cornrnence a refiechir 
a un nouveau sujet. j'ai travaille sur 
ie scenario. puis j'ai aborde ia ques-
tion du financement. et ainsi de suite. 
Chaque chose en son temps. je ne me 
suis pas precipite. Une chose est sure, 
c'esi que La Frontera a souieve un 
immense espoir, sans doute un peu 
premature. Quand j'ai ret^u POurs 
d'argent a Beriin. une dame mernbre 
du jury rn'a tance, morte.de rire : 
"l ous ailez vivre une tragedie. Si vous 
etiez en Europe, vos trois prochains 
filrns seraierit assures. rnaus vous ailez 
retourner au Chili. ou il n V a pas <ie 
cinerna. \ utrernent dit. ce prix ne va 
rien rous apporter sur ie piari pra-
tique." Et elle avait raison. 
La Frontera a ete consideree en son 
temps comme "le filrn de ia transition 
democratique". Qu'avez-v ous essaye 
d'exprimer avec El Entuxuismo ? 
Ce derrtier film est avanl tout uri 
constat sur ta fin de ta transition. Et 
it n'y a rien ia de tres rejouissant. 
Lorsque j'ai commence a ecrire t'his-
toire, il y a cinq ans, j'ai dit a Jorge 
Goldenberg (le coscenariste) : mLes 
grands themes du Chili, quand nous 
aurons termine ce film, ce seront la 
corruptiori rt la drogue." Eh bien. je 
n'etais pas tres loin de la vente ! Au 
Chiti, ta periode de transition a dure 
vingt-cinq ans. Aujourd'hui, cette 
periode est derriere nous. nous 
n'avons plus grand-chose a attendre. 
e crois que les annees a venir vont 
etre marquees par une situation psy-
chologique ou les gens dironi qu'il 
ne se passe rien. quc tout ce que l*on 
.t espere si longtemps s'est envole en 
fwnee. t)e meme que Lo Fnmtera ou 
i.a \egra Fster onl servi a definir 
une periode. F.l Fntusiasrno pourrait 
donner un nom a ce que nous vivons 
aciuellement. 
Queile a ete voire demarche d*un poinl 
de vue cinemalographique ? • 
Uenthousiasrne est un elal d'es-
[)rit <iii 1'on se sent capable de toul. et 
cesl pnv<•)Mirnent ce sentiment qui s'esl 
empare de notre so<-iete. Mais. sans 
un peu de sa«esse. cela peut avoir des 
consequences tragiques. .rexprime 
ceia a travers une hisloire sirnple, 
ceiie de jeunes adulles conirontes a 
des choix de \ie imporlants : ie travail. 
le mariage. etc. Mais il se trouve qu'iis 
rfont aucun projet precis. En outre, 
iis viveni dans une societe oii iJs cher-
chent a travailler et a etre efilcaces, 
mais ou ils hypothequent leurs annees 
de bonheur. II est certes possible que 
ce genre de preoccupations n'inte-
resse personne. mais je crois que c'est 
important de les exprimer. 
Pabto Marin 
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BRESIL Microsoft embauche des informaticiens bresiliens 
5 Manquant de main-d^uvre qualifiee, les geants de la Silicon Valley recrutent de jeunes ingenieurs 
au Lone Sud. A la cle, des salaires troisfois plus eleves et la promesse d'un avenir brillant 
VE]A 
A26 VI s'e 
Dessin de Juan Ramon Alonso paru dans El Pau - vnnnni 
$60 Pnio 
26 ans, Jerusa Novais, originaire de 
$'Etat du Ceara [nord-est du Bresiij, 
' xprime maiadroitement en angiais, 
ne connait ies Etats-Unis que par Internet, mais 
vient de reaiiser une ascension professionnelie 
a rendre jaioux les 12 000 etudiants en infor-
matique qui sortent chaque annee des univer-
sites bresiliennes. A partir de mars, elle tro-
quera son saiaire mensuei de 2 500 reais 
[13 700 FFj a ia Banque de i'Etat du Ceara 
contre un saiaire de 5 000 doliars [30 000 FF] 
chez IMR, societe dont ie siege est en Floride. 
Dix-neuf de ses coliegues du Ceara ont ete 
engages par IMR a des saiaires mensuels com-
pris entre 4 500 et 6 000 doilars. Ve suis une 
travailleuse de la mondialisation", se felicite 
Jerusa. Le groupe va rejoindre ies 1 000 infor-
maticiens bresiiiens qui, seion Ivan Moura 
Campos, secretaire d'Etat aux Sciences et a la 
Technologie du Minas Gerais, ont trouve un 
empioi sur ie marche etasunien. 
Vivant une periode de prosperite sans pre-
cedent et siege de ia plupart des entreprises de 
iogicieis, ies Etats-Unis ne parviennent pas a 
pourvoir ies 500 000 postes crees chaque annee 
dans ce secteur. Les universites americaines for-
ment chaque annee un peu plus de 24 000 spe-
f ' -
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cialistes en informatique ou en electronique, 
seion les donnees de l'Association des techno-
iogies de i'information des Etats-Unis. un chifBre 
qui ne permet de satisfaire que 8 % des besoins 
du secteur. I^a soiution consiste a recniterdans 
des pays ou cette main-d'aeuvre est non seule-
ment abondante, mais egaiement bon march^. 
Les etrangers representent aujourd'hui 11 % 
des salaries de l'industrie informatique etasu-
nienne, contre 4 % en 1987. La chasse aux pro-
fessionneis quaiifies conduit ies entreprises de 
ia Silicon Vailey, en Caiifornie, la ou sont concen-
trees ies grandes entreprises du secteur, a utiii-
ser toutes les possibilites : informations dans les 
universites, recours a des societes de recrute-
inent, annonces dans ia presse iocale et meme 
sur InterneL Les grands groupes comme Micro-
soft (ou travaillent deja 40 Bresiiiens) et Apple 
proposent des postes, re^oivent ies CV et pas-
sent des contrats sur ie reseau. 
Le Bresil, comme l'Inde et ia Russie, pos-
sede un savoir-faire dans ie domaine des tecb-. 
noiogies de pointe. II dispose de pdles d'ex-
ceiience en informatique comme l'universite 
de Sao Pauio, l'Universite cathoiique de Rio de 
Janeiro et les Universites federaies du Paraiba, 
du Pernambouc et de Sao Carlos [Etat de Sao 
Pauioj, qui sont reconnues dans Ie monde 
entier. Le Bresilien peut aussi faire vaioir une 
experience recente qui, un temps consideree 
comme une malediction, est aujourdliui deve-
nue un atout pour certaines professions. L'in-
flation, ies pians d'ajustement successifs et ies 
changements de monnaie ont obiige les ana-
iystes ou les programmeurs bresiliens a adap-
ter les programmes aux fluctuations soudaines 
de i economie. IIs ont ainsi acquis une capa-
cite d'adaptation peu commune chez les spe-
ciaiistes des autres pavs. 
Tai envoye mon CV 
et ils m'ont appeiee immedUtement" 
Etablie a Daiias. au Texas, depuis quatre an», 
Maria Neves, dipidmee en genie logiciel de 
1'universite du Pernambouc, a decroche un 
empioi chez Sprint, troisieme compagnie de 
teiephone du pays. Tai envore mon CVet Us 
m'ont appelee immediatement", dit-eile. Elle 
touche aujourd'hui un saiaire mensuel de 
4 000 doliars [24 000 FF|, termine un cours de 
specialisation et monte dans ia hierarchie de 
i entreprise. "fl n'y a pas de differtnce qualita-
tive entre le pro/essionnel etasunien et le bre-
silien , estime Carlos Lucena, professeur a 
i'Universite cathoiique de Rio de Janeiro et k 
ijuniversite de VVaterioo au Canada [Ontario]. 
"La seule difference qu 'un Bresilien puisse consta-
ter dans une entreprise etasunienne est une exi-
gence de resuitats et de qualite bien superieure, 
mais cela n 'entrave pas sa reussiteaffirme le 
directeur des ressources humaines de Micro-
soft Ciaudio Nesziinger. Dans ies 14 000 entre-
prises qui, dans ie monde entier, travaiilent en 
partenariat avec Microsoft, 41 000 postes sont 
a pourvoir, dont 1 500 au Bresil. 
Le marche de i'empioi croit encore pius a 
i*approche de i'an 2(KK). C'est a cette date que 
doit se produire ie 'bogue du miiienaire", un 
defaut de pnigrarnmation qui empeche ies ordi-
nateurs de reconnaitre ie passage de Van 1999 
a i'an 2000. Les entreprises recrutent des tech-
niciens pour tnodifier le systeme de datation 
des programmes informatiques. De nombreux 
programmes fonctionnant avec des langages 
obsoietes. comme ie Coboi, ont ete rempiaces 
depuis par des systemes pius modernes. Les 
entrepnses bresiiiennes et etrangeres se dis-
putent a prix d'or ies specialistes de ce type de 
iangage, chaque jour pius rares sur ie marche. 
Actueiiement, le salaire horaire d'un pro-
grammeur Cobol se situe entre 20 et 40 reals 
[de 110 a 220 FFj, mais ii devrait etre cinq fois 
pius eieve d'ici a i'an 2000. Pour ceux qui mai-
trisent ce iangage depasse, le toumant du siecie 
sera une fete. Menoei Fernewies 
SUIi uiiy.iiO U Uiiti GalitiU SUG uiilUUiiiti, ii iull.lUiuUl' SUi Itiii USitlpUS 
am6ricains. -r': v. 
Si les gens, et particulterement les jeunes, s'int6ressent aujour-
d'hui aux claquettes, c'est en grande partie grdce k des stars 
comme Gregory Hines, t§te d'affiche de Jelly's Last Jam et du film 
Tap Dance, sortiven 1989. Mais Tinfluence de Hines n'atteint 
pas celle de son prot6g6, Savion Glover. Ce danseur de 24 ans 
a sign6 la chor6graphie de Bring In da Noise et en 6tait la vedette, 
jusqu'& son d6part en juillet dernier. Pour Slyde, Tessor actuel 
de cet art doit beaucoup & Glover. 7/ y a mis une energie com-
pletement differente et il a Iaiss6 (out le monde dernere." 
Le style de Glover a trouv6 un 6cho favorable parmi les jeunes 
Noirs. Dans les ann6es 60 et 70, la jeune g6n6ration se d6tour-
nait dos claquettes, qui, d cause du cin6ma hollywoodien, 6taient 
associ6es d l"'oncle-tornisme" de Noirs obs6quieux d l'6gard 
des Blancs et tout en sourires clinquants. "La danse africaine-
americaine a souffert des st6r6otypes h6n(6s des minstrel shows 
/spectacles pr&sentant des musiciens et danseurs blancs degui-
ses en Noirs]", explique Sandra Burton, professeur de danse au 
Wtlliams Coilege et coorganisatrice des cours de Pittsfield. "Les 
artistes ont eti bless4s parce qu'ils avaient 1'impression de repre-
senter quelque chose dont nous ne pouvions pas itre fiers. Mais, 
en fait, les claquettes sont une expression authentique de notre 
peuple." Brvc» Weber • flte New Tork Vtmet 
mitre devarU le CpnUti&i^ltsede Ui j avec utte baguelief. Cest conuiie le rne-revolutioii de mphquartienJl 3'avkry I trvnome de Vorchestre."Ce qui ne 1'etn- Dernler album de NG La Banda : leneno (Venin), chez RMi. partir de San Francisco. LUe compare l'6tat 
BRESIL Intendies 
Contmi '  tou jouvs ,  h diaque  lo i sq iVune  ca tas t rop l ie  I rappc  
i 'Amazoniv ,  Iv  gouveniement  ne  sv  ( ieeUie  a  in le rvvni r  < jn 'au  
momenl  o i i  i a  p resse  in te rna t iona ie  cominvnve  a  d iJTusvr  
des  imugvs  dv  l lncendie  e l  ( ivnoncv  l ' immoi) i l i s tne  dvs  au to  
r i lvs .  Commv toujours ,  Iv  gouvvrnvmvnl  chvrv l iv  < ? i  r n in i  
misvr  vv t tv  va tas l rop i tv  vn  vn tonnanl  unv  not ivv i lv  lo i s  
Ivs  v tvrnvis  rv l ra ins  na l iona i i s tvs .  Avvvplvr  ! ' a idv  v t raugrn-
rvvivnl ,  pour  ivs  mi i ih i i rvs  vommv p<mr !<•  { !<) i i \  v rnvmvni  
dans  sa  major i tv ,  i i  rvv tmnai i rv  l  impuissa t tvv  du  Krvs i i  dans  
radminis t i i i t ion  du  tvr r i lo i rv  amazonivn .  Cv svra i l  pvrmvl t rv  
l ' iu !vr \vu l ion  d '« iu l rvs  pavs  dans  ia  rep ion  v t  vv ia  mvnvra i l  
a  cv  ip iv  Ivs  mi l i t a i rvs  on t  appviv ,  dv  la i , ' on  paranoiaqnv ,  
"{'intcrntitiwuilisalion dc fAnuizonic". i ' in  mars .  dv \an l  ia  
vomni i ss ion  par ivmvnta i rv  pour  I '  \mazoniv ,  Iv  gvnvra i  I  , vo-
nv l  l ivnvdi to ,  < ' l iv rd 'v la l -major  dvs  a rmves ,  a  rvpmissv  tv r  
invmvnt  tou tv  a i ( iv  i i t lv rna i tona lv  dans  ln  h i l iv  vont rv  ivs  
invvndivs. "f( cs( luns <lc qucsiion <{'<< /u>us ticirpiuins /'ouir 
dc iruupcs ctrungcrcs alors <juc imus pouvuns n<>u:< cn sortir 
nous-incntcs. a vlame iv ijeneral. I.c ^•lurcruaunt n>• tloil 
rcccvoir aucunc ussistancc suurptthlc dc rh-ctcr unc faiblesse 
au nircau dc nulrc sauvcrainclc cn Atnazunic. Jc n'acccptc 
rai ricn sans que Varnicc nc soit plcincmcnt ir\fonncc ct inri-
tcc d supcrriscr lcs npcrations." i ,v  n iv inv  jour ,  lv  jz< ; u< ' ' ra l  
i  .u iz  Carva i i io ,  vont inaudanl  mi l i t a i rv  dv  1 'Ama/oniv ,  dvviarv  
dans  u t iv  in tvn ivw <piv  v 'vs i  i tu  invvndiv  "brcsilicn"c I  qu ' i i  
do i l  donv  v l rv  v i rv iu i svr i l  par  les  l i rvs i l ivos .  
(>n  , i  r a i -vmvnl  ass i s iv  a  un  Iv l  v ia iage  dv  na l iona l i s rm* 
n in ig iadv  vl  s lup idv .  J ,v  Hrevs i i  sv  svra i l  i l  l igv  dans  lv  
Ivmps  ?  ( )n  sv  vro i ra i l  ( i ans  ivs  annvvs  (50  :  c 'vs l  a  vv t tv  
vpoip iv  ip iv  l ' \ma/oniv  es t  dvwnuv sourvv  dv  paranma 
vi ivz  ivs  mi i i l a i rvs .  \ ' a lT i rmai t -on  pas  dv ja  ( | i iv  d ' au l rvs  pa \ s  
ivs  Kla l s - t  n i s ,  pour  nv  pas  Ivs  v i lv r  -  ava ivnt  r in lvn t ion  
dv  voutvs ivr  au  i t rvs i i  Ivur  so tnvra inv lv  sur  ia  lo rv l  ama 
zouivnne  ?  < >Mv pvur  ohsvss ionnvl lv  a  \  a i l  v tv  a l imvnlvv  
un  vvr ta iu  tvmps  par  Iv  p ro jv t  dv  i lns t i tu l  Hudsnn ,  <ju i  p rv  
\o \a i i  ia  vons l ruv i iou  d ' iminvnsvs  har ragvs  daus  la  lo rv l  
ponr  prouiou\o i r  ia  pvvhv,  la  nav iga t ion  v t  l a  p roduvt ion  
d 'v lev l r iv i lv .  Lt  l a  rvavt ion  dvs  mi l i t a i rvs  nv  s 'v ta i t  pas  fa i t  
a l lvndrv  lors i jue  dvs  organisa l ions  v l rangvrvs  ava ivnt  vvo-
(p iv  la  nvvvss i tv  dv  vrvvr  un  tvr r i to i rv  dv  ia  ua t ion  \an<» 
UAmazonie brule sous la protection de Varmee 
mami .  h eJ tvva l  sur lc llrcs i l  vI  Jc  \v rsezuvla .  sur  
lv( |ue l  !es  Ind ivns  aura ivn l  v lv  so i ivvra ins .  Kt  pu is  
i l  y vut  ia  c ra in tv  dvs  prvdiva tvnrs  pro tvs tan ts .  ( )n  
redouta i t  auss i  quc  dvs  v in ingvrs  nv  \  ivnnvul  s  ins  
ta l lv r  dans  la  rvg ion ,  pour  se  l iv rvr  a  ia  rvvhvrehv  
v landvs t inv  dv  minvra i s .  \u tan l  dv  mvnavvs  qu i  
n 'vx is la ivn l  quv  dans  1 ' imagina t ion  dvs  mi l i t a i rvs .  
( !vs  rnvmvs  mi l i l a i rvs  on l  imt l i lvmvn!  ouwr t  
dvs  p is lvs  dans  la  rvg ion .  a r ravhv  dvs  a rhres ,  a im 
d'avvvlvrvr "Vintcpralion dc l'\niaznnic au rcstc du 
pms". Hs ont  vnvouragv  1 'ovvupat ion  dv  ia  lo rv l  par  
Ivs  paysans  sans  te r re .  l i s  ou t  von\  iv  dvs  vn t rvpr i svs  
du  sud  du  pavs  a  v lvwr  du  hvta i l  dans  ia  rvg ion ,  
tou jours  dans  1 ' idvv  dv  repoussvr  !<•  pvr i l  v l rangvr .  
Cvs  t ro i s  dvrn ivrs  mois ,  f iuvendiv  a  ra \  iw vvt lv  
paranota .  Kn avvvplan t  1 a idv  dv  I OM ,  I annvv  
vra in t  dv  dc \o i r  admct l rv  (pTvl lv  a  v te  invapahlv  dv  
..  p rofv^vr  la  lo rv l  e l  i l e  donner  a ius i  1 'ovvas ion  a  dvs  
f  o rganisa t ions  v t rangvrvs  dv  \vu i r s  > implan tvr .  
i Klester Cavalconfi, Viadimir Netto - Vejo (exfroiH) • Sao Paulo 
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i 
"South Park", un dessin anime de mauvaises intentions 
I 
I aura suffi de six mois pour 
que South Park devienne 
ie nouveau dessin anime 
cuite aux Etats-Unis. La 
chaine du cSble qui le dif-
fuse, Comedy Central, a 
beau n'etre re<?ue que par 
• un quart des foyers ame-
ricains, elle r6ussit a 
concurrencer ies trois 
grandes chaines de t6!evision a l'heure de sa 
diffusion. Comment un dessin anime au trait rudimentaire, 
frequemment scatologique et toujours loufoque peut-il rem-
porter un tel succes ? Sans doute parce que South Park est 
l'une des rares 6missions am^ricaines qui echappe au car-
can du politiquement correct et permet aux spectateurs 
de rire en toute impunit6 des juifs, des Noirs ou des gays. 
Ce faisant, le feuiileton offre un portrait fort ressemblarrt d'une 
certaine Amerique profonde et de ses prejuges. 
South Park, qui donne son titre a la s6rie, est une petite 
viile du Colorodo qui existe effectivement (et dont les habi-
tants sont connus pour apercevoir regulierement des ovnis, 
precise le Los Ange/es Times). Les heros du dessin anime 
sont quatre enfants de 9 ans. II ya Kyle, le petit garpon intel-
ligent et n^vrose dont la maman ferait rougir toutes les meres 
juives de la planete ; Kenny, dont on se moque continuel-
lement parce que sa famiile est pauvre ("Pourquoi tous les 
pauvres sentent-ils le lait caille ?" demande en le reniflant 
l'un de ses camarades); Cartman, enfant gdt6 obdse qui 
se bourre de mixtures alliant chocolat, fromage et poulet 
Quant ct Stan, le leader de la bande, c'est un petit dur si 
timide qu'il vomit chaque fois qu'i! approche /a fiJle dont il 
est amoureux. Le seul Noir de la ville, le chef cuisinier de 
l'ecoie, est un obsed6 sexuel. L'un des habitants de South 
Park est Jesus en personne, qui anime le talk-show t6!6vis6 
local: /e Christ et ses potes. Chaque 6pisode de trente 
minutes prend pour cible plusieurs caract6ristiques de la 
societ6 americaine, de la passion des annes £ feu & celle 
des extraterrestres, en passant par le mepris des m6res c&i-
bataires. A la fois sophistique et grossier, irreverencieux 
et enfantin, South Park est 1'ceuvre de Trey Parker et Matt 
Stone, deux amis de moins de 30 ans. # 
Un seul critBre de SEiection 
B i en v en ue a 
C0LUM61A f-lMS Cf^enre ur.e aoa'jcton JERSEl 
LAW10REN DEAN ERNBl BORGW 
JAN RCELFS 
AGAHACA' [GATTACA! ALAN ARKIN 
OODMontoge USA ZENO CHURC-iN ^auc-K 
SOEcRtetReatieo:/ ANDREW NICCOL 
& 
Cfb£liW\ 
EKLEU8 D£ LA MUSIOtiE 
BRESIL Amour, 
hematomes 
et Audimat 
C'est normal que les gens se tapent dessus. Qui n'a jarnais entendu parlerde cripage 
de chi&non entrefilles pour un amoureux ou de 
bagarre dans un couple, eritre freres ou dans 
unefamiile ?" declare ie scenariste de televi-
sion Manoel Carlos. PorAmor (Par amour), sa 
derniere creation. ravit la direction de la pro-
grammation de GJobo, Ja pius grande chalne 
bresilienne. LAudimat est regulierement au 
rendez-vous. L'epoque ou seuies ies scenes un 
peu lestes attiraient le teiespectateur bresilien 
est revoiue. affirrne Fhebdornadaire Veja. 
Aujourd'hui. une bonne paire de gifles et un 
eoup de poing dans le nez valent deux embras-
sades. voire 1'apparition d'actrices legerement 
vetues. 
Manoel Carlos a devoiie a 1'hebdomadaire 
de Sao Pauio certains de ses secrets de fabri-
cation. Pour maintenir le suspense et fideliser 
ia menagere carioca de moins de 50 ans, rien 
de plus simple, affirme-t-ii. "Une dispute qui 
cornmence en fin d'episode tient les telespecta-
teiirs en haleine jusqu au lendemain." Et de citer 
ert exempie ie KCK episode de PorAmor, qui a 
debute a 20 heures avec un Audimat de 
45 points. Queiques minutes pius tard, ia barre 
des 51 points a ete ailegrement franchie. Apres 
avoir echange des propos ileuris. deux des per-
sonnages principaux en sont venus aux mains 
- Ies giiles et ies coups voiaient bas. Cette scene 
<ie pugilat televisuei a realise un score iden-
tique aux scenes ies pius chaudes de la serie, 
un vrai bonheur pour la regie publicitaire de 
la chaine. 
Seion ies statistiques reaiisees par ia redac-
tion de 1'eja, vingt des trente principaux per-
sonnages de Por Amor ont deja echange des 
diaiogues muscies. Parfois, les limites du bon 
gout sont franchies. Par exeinpie, dans un epi-
sode. une actrice qui circuie sur une chaise 
roulante est precipitee par sa steur dans une 
piscine. 
CetteoutrancFTi est pas toatoHK appreciee 
par les acteurs. 1,'une des vedettes deMeieno-
velas avoue son angoisse : "Lorsque /e toU 
irs scenes, j'ai toujours peur de me blesser\ 
df blesser mori parteruurr. " ! "ne autre v voit " 
eru-ouragernent a la riolence". Le scenariste \ 
Manoei Carios baiaie ces ohjections d'un revers 
de inain : 'Lcs acteurs naiment pas jouerdes 
scimes violenws, rruiLs persoruw n'est jarnais venu 
se plamdrr." Rieri de tres surprenant, compte 
tenu (ies rapports de force entre ies grandes j 
Hiaines de teievision eomrne Giobo et les/ 
«•\teurs. ! ne piainte pourrait conduire J^ 
(^stataire a pointer a i'ANPE iocaie pourd 
uombta^ises annees. Enfin, queiquesj 
echangeesfocsjTun episode desjifrtenovelas 
ne sont rien face aux reaIuy-sfiovvs locaux qui 
se nourrissent de ia misere et de ia violence 
quotidierine. • 
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UX ETATS-UHIS ET HULLE PART AILLEURS 
Des ados formes a la psychologie 
pour aider leurs camarades 
Dans un nombre croissant de coi!6ges et 
de lycees americains, certains e!6ves sont 
formes pour apporter une aide psycholo-
gique a leurs camarades en difficulte. Qu'est-
ce qui pousse ces jeunes £ vouloir deve-
nir conseilters psy ? Certains connaissent 
eux-memes ou ont connu des problemes, 
indique Britt Rathbone, une psychothera-
peute pour adolescents de Washington, ce 
qui les sensibilise a ce role. aEn pariant au cours de la forma-
tion de ce qu'il dirait a un camarade qui se trouve dans telle 
ou teile situation, il arrive qu'un jeune se rende compte que 
cette situation est similaire a ia sienne, ce qui lui permet de 
mieux y fa/re face." Certains el&ves s'inscrivent au programme 
de formation pour obtenir les points suppl6mentaires que leur 
vaut toute activit6 benevole. Mais la plupart sont motiv^s par un 
vrai desir de venir en aide a ceux qui en ont besoin, certains 
envisageant meme de devenir psychotherapeutes. Ce sont 
en general des el6ves equilibres et d'un accds facile, qui jouis-
sent de la confiance de ieurs camarades. 
La formation consiste en generai en cours du soir facuitatifs 
etal6s sur un semestre et dispenses par le responsabie des 
consultations psychologiques de 1'etabiissement. Les apprentis 
conseillers s'initient a une ecoute active et pleine d'empathse, 
ainsi qu'aux techniques de mediation et de resoiution des confiits. 
Uaccent est mis sur les problemes frequemment rencontres par 
!es adolescents, qu'il s'agisse des angoisses liees aux prem?ers 
flirts, des ennuis familiaux, des grossesses, des depressions ou 
des drogues. Seuis ies eldves dont la candidature a et6 approu-
vee par les enseignants et les conseillers psychoiogiques de 
l'ecole sont retenus pour ces formations. uUn e/eve un peu mso-
lent ou effronte n'est pas forcement ecarte, ces dispositions 
pouvant au contra<re etre un atout", explique Eleanor Metz. coor-
dmatrice de l'un de ces programmes a Potomac. Les cours sont 
fondes sur des exercices pratiques. Les eieves se Iivrent a des 
jeux de roles et simulent des tete-^-tete sembiables a ceux qu'ils 
auront probablement 1'occasion d'avoir un jour ou l'autre. Ceux 
qui ne se sentent pas & 1'aise pour traiter d'un probl6me parti-
cuiier en sont d6charges. "Nous leur apprenons a accepter l'idee 
que chacun a ses limites et qu'ils ne doivent absolument pas 
s'en vouioir" explique M™ Metz. "Nous les encourageons, dans 
ce cas. a adresser leur interlocuteur a quelqu'un d'autre." On 
apprend a ces conseiliers en herbe que ieur rdle n'est pas de 
resoudre les probl^mes, et encore mois de pratiquer Ia psy-
chotherapie. On attend d'eux simplement qu'ils sachent 6cou-
ter, en manifestant tout leur inter§t et toute Ieur compassion, mais 
sans porter de jugement. Souvent, cela seul represente deja une 
aide considerabie. "Nous prenons soin d'oter de leur tete toute 
illusion : cette formation ne fera pas d'eux des psychothera-
peutes1 explique Bob Condit, un psychoiogue charge de la coor-
dination du programme a la Landon School de Bethesda, une 
baniieue de Washington, d'ou est parti le mouvement il y a une 
vingtaine d'annees. Preuve des limites de ces programmes : des 
que ces eieves entendent parler de suicide, ils doivent imme-
diatement passer le reiais au coordinateur. c'est-a-dire en gene-
ral au conseiller psychologique de 1'ecole, qu'iis peuvent joindre 
24 heures sur 24. 
Comment un adolescent qui desire discuter avec un de ses 
camarades conseiliers peut-il prendre contact avec celui-ci ? Cer-
tains etablissements tiennent des reumons ou sont presentes a 
toute 1'ecole les jeunes conseiilers. D'autres affichent leurs pho-
tographies et leurs noms au mur du bureau d'aide psychologique, 
ou se trouve une urne fermee a cl6. L'el^ve desireux de se confier 
a quelquun rempiit une fiche en y indiquant son nom et ceiui de 
la personne qu'il d^sirerart rencontrer, et la giisse dans i'urne. Les 
jeunes conseiliers en verifient le contenu tous les jours et pren-
nent contact avec leurs futurs mterlocuteurs aussi tot que pos-
sible. Si cest necessaire. ils peuvent manquer une heure de cours 
pour un entretien en t§te-a-tete. 
Roehei Weismon - The Washington Post 
BRESIL Stress et oachotage 
entre Prozac et chocolat 
Pres de J rnillions de lyceens tremblent chaque annee a Vapproche 
des examens d'entree a Vuniversite. Pour supporter la pression et l'angoisse 
de l'echec, ils se gavent de sucreries et de tranquillisants. 
VEIA 
S6o Pavio 
Clauriio Vicenti-
no, professeur 
d'histoire. faisait 
c o u r s c o rn m e 
d' h a b i l u d e. a 
l'ecole prepara-
toire Arsglo. a Sao 
Paulo. En vovant 
deux eieves ba-
varder avec ani-
mation. U s'arre-
ta et fit la remarque suivante. d'un ton 
cinglant, dans la salle devenue bnis-
quement silencieuse. "Ibus vouiez 
jTaiment perdre unande. plus de votrr 
vie /i preparrr ie concours d'eniree d 
1'uaiversiie cna-t-il. Quand ori croit 
qu 'on sail loul, on n 'arrive nuih' part. 
I bu.s savez au 'Hitler a du passer deax 
Jhis sori rnnrnurs d'entree en orcht-
terturc ri qu'il ne i'a /amais reusst ,'J 
l <nis avrz vu re que a donne. hem 
f.)iuis i,i satte - dont les fencfres 
-'t/ueni i-ib/urees afin que Jes eieve?, 
u e  s o i t M U  p a s  d i s t r a i t s  p a r  I V x f v -
rmssion a I'iiniversite est partagee cette 
annee par 2.8 tndlions de jeunes qui 
se disputeront les 616 (XK) places dans 
les facultes et les universites bresi-
liennes. A Rio de Janeiro. Vlviiine Ktuii-
sawa. une lyceenne agee de 17 ans. 
affirme que ce concours 1'obsede jour 
et nuit. Elle a pris 8 kg a coups de 
tablettes de chocolat avalees durant 
ses iongues nuits de travail. Toute a sa 
prochaine epreuve d'economie. elie a 
laisse tomber ses coars de natntion. de 
tennis de table et de volley-ball pour 
se consacrer davantage a ses etudes. 
Elle est la premiere de sa dasse, mais 
n'a pius aucune conftance en elle. "J'ai 
horr-iblement peur de rater ma biolo-
gie". dit Viviane. dont Ses pages des 
livres portent encore fes traces de ses 
crises de larmes. 
A 1'approche du concours. le can-
didat ne pense plus qu'a (,-a. II se 
trouve devant la prerniere grande 
epreuve de sa vie d\-idu(te. un moment 
de victoire ou de denmte. ce qui ne 
signifie pas seuleinem !a necessite de 
recommencer une arinee supple-
mentaire de cours iie preparation. II 
Dessin (l'Ajubei pani dan> I.u Ianguardia - BVKCF.I.ONE 
rieur le silence fut total. Et la re-
ference a Hitler. qui en realite tenta 
dVntrer aux heaux-aits et non pas en 
architecture. ne fit merne pas rire. Ce 
n'est d'aiileurs pas le genre dans les 
cours de preparation aux concours 
d'admission .'i l'uni\ersite : ies tMeves 
commencent en effei a prendre ies 
choses au serieux. Ils v isertl dans la 
ferreur (Jes concours. Ui coilege. un 
professeur arrogant ne reussira qu'a 
susciter des moquenes ehez ses 
eleves. Mais. ici. on senl rangoisse 
partout ;'i fleur de peau. 
('ette sensation d'anxiete <jui enva-
tiit les candidats auv concours d'ad-
sent qu'on ie jugera ponr sa determi-
nadon lors des epreuves, mais - ce qui 
est encore plus complique - il se 
jugera egaiernent lui-meme a partir 
de ses resultats. Tout ceta est au fond 
injuste et cruel. Lorsqu'on prend de 
la distance. ce concours d'admission 
n',i pas autanl d'importance que se 
rimaginent les candidats qui s'y pre-
parerit. mais ils sont irnrnerges a un 
tel poirst darts un climal de competi-
Uon (jtt'i!s dramatisent ies ehoses. 
Dans son univers paraliele. l'etudiant 
a tendance a diviser le nioiuie en deu\ 
eategories : eeux qin preparem ie 
concours el ceu\ qut ne le preparent 
pas. Tout toume autour du premier 
groupe, le reste ne compte pas. Dans 
ia perception confuse des autres, ies 
seuis personnages qui se detachent 
sont les parents du candidat. L'etu-
diant \it sur les nerfs, dort moins, se 
concentre davantage sur ie travail et 
fait une croix sur ses loisirs. Les pre-
mieres personnes auxquelles il s'op-
pose sont en general lui-meme, ses 
parents, inquiets de ses resultats au 
concours et donc nahirellement impli-
ques. ses freres. ses amis. Henrique 
Schutzer Del Nero. psychiatre a !'ins-
titut de recherche avancee de 1'uni-
versite de Sao Paulo. deciare que "le 
concours d'admission d Vuniversite est 
Vune des trous grandes causes de stress 
dans notre societe. avec la mort d'un 
proche et le chornage". 
Passer ie concours d'admission a 
une universite n'a jamais ete une 
niince affaire, mais la concurrence 
est devenue plus severe. En 1975, ii y 
avait en moyenne 2.2 candidats pour 
unt* place. Aujourdliut. ils sont 4,6, 
soit pius du double. Le nombre de 
candidats est en effet en forte aug-
mentation. et le nombre de places 
proposees n'a pas suivi. II est par 
consequent de plus en plus difficiie 
de reussir au concours des la pre-
miere fois. Selon Jes chi/Tres de ia 
Fuvest. orgamsrne charge du 
concours d'admission a l'universite 
(ie Sao Paulo et a trois autres etablis-
sements d'enseignement superieur. 
60 °o des re^us a ce concours ont 
reussi a entrer a i'universite au bout 
de deux. trois ou quatre tentatives. 
Lorsque les candidats se font pius 
nombreux pour une merne piace, la 
note elirninatoire des epreuves est 
reievee. En ce qui conceme ia Fuvest, 
les notes elirninatoires des speciali-
tes les pius sollicitees ont augmente 
en moyenne de 11 % sur deux ans. 
De nos jours, 8 % des Bresiliens 
ont un dipidme universitaire. "Uuni• 
versite est valorisie dans la mesure ou 
le capitai d'un citoyen moyen est 
aujourd'hui son parcours scoiaire", 
affirme Giseia Taschner. sociologue 
a la Funda^ao Getulio Vargas, a Sao 
Pauio. Pour ies familles aux prises 
avee le paiement du loyer et ie rem-
piacement de la voiture en fin d'an-
nee. les cours que les enfants suivent 
a 1'universite sont 1'unique mvestis-
sement qu'iis peuvent faire. Pour les 
enfants des famiiles modestes. le 
dipiorne represente l'un des rares 
espoirs d*ascension sociale. 
Valeria Francn et Roberto Paixao 
ETATS-IMS i 
Gamins cafeinomanes 
Les enfants americains sont de plus en plus 
nombreux a etre intoxiques a la cafeine. rap-
porte l'hebdomadaire The Nation dans une 
enquete titree "Generation speedee". Princi-
paux coupables : les fabricants de boissons. 
qui augmentent les taux de cafeine ajoutee a 
leurs sodas jusqu'au maximum autorise de 
2 mg par centilitre. C'est le cas, par exemple, 
de Surge de Coca-Coia. de Josta de Pepsi-Coia, 
ou de Mountain Dew [qui signifie whiskyj, 
cette derniere "boisson energisante" etant ia 
preferee des moins de 6 ans. (Pour se faire 
connaitre, Mountain Dew avait distribue un 
demi-million de pagers gratuits a la sortie des 
ecx>les.) La chaine Starbucks, qui ouvre chaque 
jour un nouveau lieu de degustation de cafe 
(d'ailleurs excellent), est en outre devenue i'un 
des lieux de rendez-vous preferes des colle-
giens. "Nous ne dblons pas spedalement les 
adolescents", declare Chris Gimbl, de Star-
bucks. "Toutefois, tout le monde est le bienvenu 
dans nos magasins." 
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"Attachez vos ceintures, ies cacahuetes sont interdites a bord" 
Les cigarettes ayant ete pratiquement 
bannies des cieux hospitaliers, 
les compagnies aeriennes doivent 
maintenant faire face a une nouvelle 
menace pour la sante: les cacahuetes. 
Servies par milliers dans depetits emballages proprets, 
eiles sont depuis iongtemps l'accompagnement oblige des 
aperitifs servis & bord. Mais, depuis quelque temps, fes 
compagnies reqoivent les appels t6lephoniques de per-
sonnes angoissees qui demandent que ies cacahuetes 
soient interdites sur leurs vols. Le probleme, c'est que pres 
de 2 millions d'Americains sont allergiques aux cacahuetes 
et autres arachides. Les r6actions peuvent 6tre ddclen-
chees par ingestion ou m6me par simple contact accidentel 
avec des 6pluchures. Dans fes cas graves, les gens peu-
vent se retrouver en 6tat de choc et mourir. On estime que 
5 % des rdactions sont mortelles, ce qui porte le nombre 
de d6c6s k 125 par an selon les allergoiogues. Ce n'est 
Dessin de Randy Brorni paru dans le i\ew York Tirnes - £TATS-UMS 
donc pas un probleme majeur pour ies compagnies, mais 
suffisamment important pour ies laisser perpiexes. Ce que 
craignent par-dessus tout les passagers aifergiques, c'est 
qu'un enfant trouve des cacahu6tes et ies mange ou que 
de la poussi^re de cacahu6te circulant dans le lieu cios 
d'une cabine ne provoque la mort. 
Les parents qui ont essaye de faire part de ieurs sou-
cis aux compagnies aeriennes ont obtenu des resultats miti-
ges. uAvec America West, j'ai vecu une experience in-
croyabie" s'extasie ElJyn Weitzman, une New-Yorkaise dont 
le fils de 4 ans est ailergique aux cacahu6tes. Quand eile 
monte dans un avion, eiie essuie chaque si6ge de sa ran-
gee avec une serviette de bebe pour capturer 1'ennemi dis-
sirnute dans un trou ou rddant sur la moquette. "Je leurai 
donne mon numero de voi et, miracie, dans I'aviont ils ont 
servi des bretzels" 
Chez Deita, ies requdtes de ce type ne sont pas prises 
en compte, explique Katie Mossouri, porte-paroie de ia com-
pagnie & Atlanta. "C'est vraiment un article standard" 
decfare-t-elle k propos de la cacahu^te. Chez Continental, 
fes arachides incrimin^es sont supprimees sur le vol si 
un passager en fait fa demande au moment de la r6ser-
vation. Quant & la compagnie American Airlines, eile pr6-
tend avoir contoume l'6cueii par hasard. "Aujourd'hui, nous 
sommes pour 1'essentiel une compagnie a bretzels" com-
mente son porte-paroie John Hotard. "Nous les avons choi-
sis au detriment des cacahuetes ily a environ un an, quand 
nos groupes tests nous ont revele que notre clientile pr6- > 
ferait des snacks moins riches en graisses." 
Constanta L Hays • The Nmw York Tmm* . 
Un hallucinogene au secours des drogues 
Vayahuasca est une piante sacree 
pourles indiens d'Amazonie. On lui 
a egalement trouve des vertus pour 
soigner alcooliques et heroinomanes. 
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fmaiziiicz un halJucmogene qui. lom fit- pro-
vixjuer- la rnoindre addictiou. serait utili.se en 
Kurt)f)e pour .soigiier aicoolique.s. cocairiomanes 
et iivroinomanes. i! existe : c'est Vayahiuisca, 
fruit des cultures indiennes d'Amerique. bois-
son prisee p<ir les puetes maudiLs umericains 
qui, dans les annees 60, allaient jusqu au fm 
fond de ia foret amazonienne pour la consom-
mer. UEurope, les Etats-Unis et le Japon s'ou-
vrerit aujotirdliui aux nouveiies religions latino-
americaines qui considerent Tayahuasca 
coninie un breuvage sacre et un instrument de 
meditation. 1,'anthropoiogue coiombien Luis 
Luna a passe vingt-six ans de sa vie a i'etudier. 
II explique : "Sur ies rives de 1'Amazone, au 
Peruu. au Bresii et en EquaUiur, 1'arahiuisca est 
une pLtmle riuiitresse. On l 'utilise pour etuilkr le.s 
proprietes therapeutiques d'aulres vegetaiLi-: 
pour crjaire, on prerui un ecfuin&llori de la pkrnte 
a etiuLier, on 1'ajoute a iayahuasca et on etiuiie 
cornmerU varient les visions de ceiui qui ingere 
le rneUinge. On en deduit enstute les utilis<ilions 
j 
possiblcs de cette plante." Les popuiation.s iruii 
genes ntru-ment qu'"avec Vayahuusca etles 
entrvnt en contact avec 1'esprit de kt pl/inte 
t/u 'eiles veuient corinaitre : l'esprtt $<• mam 
j\'s!r ct leur dit <i quoi elle sert". 
1,'ayahuasca a aussi des effets thera-
peutiques directs. "noUunment sur les rruiUi-
<iies psvchosomatiques. precise Luna. Elle 
auie a rechercher La cause sociaie ou uuii-
cidueile du rnai et perrnet derivisager un 
charigement d'attitude." Cest gnice ;) ces 
proprietes qu'eile est utilisee lors de i:ures 
de desintoxication pour alcooiiques et 
cocaiiiomanes. Au Pcrou, eJie est 
employee par 1'lnstitut Takiwasi, un eta-
lilissenient dirige par le medecin fran 
yais Jacques Mabit et finance par 
PUnion europeenne. Aux Pays-Bas. 
on a recours a 1'ayahuasca pour 
soigner les heroinomanes. ~Son 
ejjlcacite tierit a urie prise <ie 
conscience. d urie rneiileure connais-
sarice de soi", explique Parithropoloyue. 
I ne substance aussi fascinante ne nsque-t-
elie pas de provoquer elie-meme une addic-
(ion ? "En gerierai, ccia n'urrtvepas. reporid 
Luna. Lavahuasca a un goCit tres desagreable 
et provoque souvent vornLssernenis et diarrhees. 
Ce n'est pas urie chose que i'on prend pour le 
plaisir\ I)e pius. elie peut eriiiendrer des expe-
riences projoruks. et notamment des serusations 
de rnort, de rnuUlation. Elle obhge a <iffronter 
ses propres peurs, ses fantasmes." \ propos de 
son experience de Pavahuasca en Ama/.onie. 
le poete Allen Ciinsix-rt: ecnvait (Pailleurs : 
" Xutour de rrtoi. ie cosrrtos ctait <U-venu fou : c'est 
1'expenence la plu.s Jorte et lu plus terrtble que 
I '<ii vecue. " ~f, 'est pour</uoi il est essentui quc 
queiqu'un soit la pour auicr et guuier Ut per 
sonne dimint Cespetirnce". pnursuit ! ,una. Dans 
les tribus. le "voyage" est coiKiml par tm vha-
man el comprend (ies ciiants. ~Lorsqu'on est 
perdu partru des Jbrrnes. <Ics silhouettes, des 
etres a Ia fois etranges et htrruiters. on rrssertt 
parjbis une tres graruie artgoisse. Et le chartt 
perrnet de rarnener ia personne sur la terre 
Jerrne ou de provoquer des espenerices traris-
personneiles. au cours desqtuiles piusieurs per-
sonnes <mt les mernes visionsrapporte Pan-
thropoiogue. 
A» Bresil, trois grands eouranis religieux 
chretiens onl adopte Payahuasc<i comme biru-
vuge sacre ei Putilisent pour rnediter sur ses 
ii V. Legus pani 
tian.s H proxt - ttv/.ws 
effets.  "f.'un d'eux 
il nuio do l egetal, a 
cortnu un icrarui essor 
parmi les classes 
rnoyennes : <irchitectes. 
psychologues. /our 
nahstes. aro<<tts. 
'.eu.t -ci ont <issez de 
potds lians Ut societe pour ernpecher les terv 
tatives de cruniruilisation. 1'ayahuasca reste 
<ionc legale.  "  Pcs religions se sont etendues 
aux Pays-Bas, a l'Es-
pagne, a 1'Autriche, au 
Japon et aux Etats-Unis. 
Luna. qui est professeur 
a l'universite de Santa 
Catalina (a Florianopolis, 
Bresil). envisage de "mon-
ter des ateliers avec des 
scientijiques et. sous 1'effet de 
yahuasca, [dej se concentrer 
ensetnbie sur un probleme d 
resoudre : il s 'agirait d'utUiser cette 
substarice comrne uri instrument, 
comrne un rmcroscope ". 
Kntre-temps, *un certain Loren 
Milier a brevete aux Etats-Cnis iusage 
de la Banisteriopsis caapi comrne. anti-
depresseur. Cest une insulte aux indiens 
d',\mazome : pour eux, iayahuasca est 
une forme de sacrernerit. (."est comme si 
ion brevetait iEucharistie. a dit l'un 
d'cntre eux". sount Panthropologue. A 
une epoque oii Pon depose des brevets 
sur les breuvages sacres, les commu-
nautes indigenes auxquelles on doit 
rayahuasca survivront-elles ? "Per-
sonneilement, /> suis optimiste. repond 
Luna. Beaucoup d'ethnies se deveiop-
pent. presenrcnt leurs larigues, posse-
dent leurs propres pubiications et sta-
tions <ie radio. Et iayahuasca est un 
fcicteur de preservation. parce que, sous 
son tnjhience. elles visuaiisent leurs 
proprcs legendes. C.eiui qui croit d urie 
dtviriite ia verni apparaitre et se convaincra 
ainst de son existence reeile. C.ela renforce dotic 
ies Jbruiements de sa culture. "Pedro liptovith 
La boisson qui donne des visions 
Vayahuasca est une preparation a 
base de deux plantes : la Baniste-
riopsis caapi et la Psychotria viridis. 
Son nom varie beaucoup seion ies 
tribus (yaje est une autre appeltation 
tres connue). Ayahuasca est le nom 
quechua. forme a partir de huasca, 
!a liane, et de aya, les esprits, les 
ancetres disparus. On connart aujour 
d'hui le mecanisme d'action de ce 
cocktail consomme sous forme de 
boisson : la Banistenopsis contient 
un alcaloide qui agit sur ie systeme 
nerveux central. Seule, cette plante 
naurait cependant aucun effet, car 
son principe actif serait detruit par 
l'une des enzymes de 1'appareii 
digestif. Les Indiens ont decouvert 
que la Psychotria inhibait 1'action de 
cette enzyme. Outre son rdie anti-
depresseur - elle stimule la pro-
duction de serotonine 1'ayahuasca 
provoque surtout des visions. qui 
varient d'une personne et d'une 
cuiture a 1'autre, mais presentent 
certains motifs recurrents : 'les 
viperes, meme chez les gens de 
culture urbaine, et les villes, meme 
chez des habitants de la hret qui 
n'ont jamais vu une ville de leur vie" 
explique 1'anthropologue Luis Luna. 
Les visions obtenues sous aya-
huasca jouent un rdle essentiel 
dans les arts plastiques des popu-
lations indiennes d'Amerique. 
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3RESIL Stallone et Gates, touristes incognito en Amazonie 
iutour de Manaus, les hdtels sont de plus en plus nombreux. Des stars viennerity gouter les joies de Vaventure climatisee, 
ans risque el sans paparazzi. D'autres visiteurs, moins argentes, y recherchent un contact avec la nature. 
Lecotourisme en Amazortie 
Une imhMiH « rurtxy «•, <fe 3 iharcrt»a 
bungutowsri^uvei' 3« 
paJrnes, ce qta offre un certam Farest 
tSBfcn coirfort, Cef h6tei esi dos rares H6tet d'unG ssnpficitd ; 
,— -—, & oflhrPti«tfricrf6 ctens $es spaitiate. - v 
YEJA 
Seo Foolo 
yivester Stallone, aiias Rambo, I 
ii la chasse au crocodile a bord 
d'une barque sur un aSluent du 
io Negro, la belle Juiia Roberts 
rpentant un sentier tout juste defri-
he au cceur de la plus vaste foret tro-
icaie de la planete, ces scenes sont 
ien reeiles et de moins en moins 
ares dans les parages de la trentaine 
'hdtels qui se trouvent dans la foret 
mazonieime bresiiienne. Concentres 
utour de Manaus, entre le Rio Negro, 
? Rio Solimoes et 1'Amazone, ces eta-
lissements ont connu un boom ces 
emieres annees et attirent une clien-
ele etrangere de plus en pius nom-
ireuse, y compris des stars d'HoIIy-
t-ood et autres ceiebrites. Durant la 
euie annee 1997, iis ont accueilli 
6 000 visiteurs venus de 1'etranger et 
euiement 2 000 touristes bresiliens. 
>tte clientele compte entre autres 
«Sebrites des princes, des chefs d'Etat, 
ies chefs d'entreprise et des athletes 
i la renonunee internationale. Ils s'y 
endent incognito, et ont pour habi-
ude de passer des consignes impe-
atives a 1'hotel pour que leur itine-
aire ne soit pas divulgue et qu'ils 
juissent profiter de leur sejour loin 
ies fans et des photographes. 
Les hotels situes au cceur de ia 
roret sont ceux qui prosperent le piu.s 
rapideinenL En Amazonie seulement, ; 
ieur chiffre d'affaires s'est eleve a pres i 
je 40 iniliions de dollars [240 miilions 
je FF] en 1997. {je premier hdtel a ete 
naugure en 1979 et, depuis, d'autres 
•tablissements ont ete crees a un 
ythme soutenu. Cette demiere decen-
lie a vu i'apparition de douze nou-
eaux hdtels et la construction de cin-
uante autres est prevue d'ici a cinq 
ns. Cette expansion temoigne de l'in-
;ret croissant que suscite la region a 
etranger et des investissements de 
ius en plus importants dans les infra-
slructures touristiques. Si Ton observe 
ce qui se passe dans d'autres pays. tout 
conduit a penser que cette activite 
pourrait connaitre une expiinb.it;n toien 
superieure au Bresik 
I^e tourisme ecologique mondiai 
represente un chiiTre d'affaires de 
260 miiiiards de doliars. Le BresiJ. qui 
possede pourtant des paysages et 
des eeosystemes parmi les plus riches 
de la planete, n'en represente qu'un 
pourcentage inflme, avec un chiffre 
d'affaires de 70 millions de dollars 
seulement - en comptant les hoteis 
amazoniens, les excursions aux chu-
tes d'Igua<?u, dans le Parana et a tous 
ies autres lieux de pelerinage ecolo-
giques. Un chiilre bien modeste si on 
le compare a celui du Costa Rica, dont 
le tourisme ecoiogique genere a iui 
i seiil 600 miltioLis de dollars. L'un 
) des obstacles au developpement de 
\ ce type de lourisme en tlmazonie est 
• te pnx efeve du voyage. "Avec le prix 
| du billet MLami-MatuiLLs", affirme ; 
| Roix?rto Mouriio. president de 1'Asso- ; 
; ciation bresiiienne du lourisme eco- I 
: iogique, "un tounstc aniericain peut j 
passer une strxiaine dans Les forets du • 
Costa Rica, tous frais payes. Si nous , 
voulons attirer plus de monde. nous \ 
devons reduire les couts." ; 
Les hdteis se trouvant en foret sont 
ie pius souvent rudimentaires et pro-
posent une nourriture iocale et un 
confort minimum. Ils n'otfrent pas tous 
l'air conditionne, indispensabie dans 
la chaieur suffocante des lieux. En 
compensation, ces etablissements vous 
permettent d'avoir un contact privile-
gie avec la nature dans son etat le pius 
primidf. C'est justement ce qui fascine 
les touristes etrangers. "Je n'aipas vu 
Ies animaux, mais j'ai entendu leurs 
cris et j'ai senti leur presence autour de 
nous". raconte une touriste ameri-
caine, Priscilia Gariand, 55 ans, psy-
chanalyste. qui s'est rendue en Ama-
zonie fin avril. uLaforit, ce n'estpas un 
zoo", ajoute-t-eile. 
Les excursions se font sur de 
petites embarcadons, qui s'enfoncent 
dans les igapos [maraisj et les igara-
pes [canauxj au milieu d'une vegeta-
tion iuxuriante. Le programme inclut 
egalement des promenades sur des 
sentiers au miiieu de ia foret, la peche 
au piranha, l'un des poissons ies pius 
repandus dans la region, et 1'observa-
tion des jacares (crocodiles) la nuit d 
i'aide de projecteurs. Le prix du sejour 
j va de 70 dollars [350 FFj ia nuit, h 
\ Aldeia dos Ijigos, Fhotei le moins dier, 
| a 250 dollars [1 500 FFj pour ies plus 
confortables. LTiotei te plus important 
et ie pius celebre est MAriau Amazon 
Towers, destination favorite de neuf 
stars sur dix, qui propose ia suite la 
pius confortable (et la pius chere) de 
ia foret amazonienne : ia "Suite cos-
mique", avec teievision grand ecran, 
ordinateur et appareiis de gymnas-
tique. a 2 000 dollars [12 000 FFj la 
nuit. a ete inauguree par le milliar-
| daire Bill Gates. Ie seui dispose apayer 
i ce prix a ce joiu*. Xlester Owiki H 
Arretez de peindre les jeunes en noir! 
Coup de gueule d'un journaliste 
quebecois contre la tendance 
du monde cuiturel a toujours 
presenter les jeunes comme 
des marginaux ou des drogues. 
1'ACn/ALtTE 
Woahreel 
Au Quat'Sous*. on a pu voir Trainspotting, 
Vadaptation theatrale du roman vulte dlrvine 
Welsh racontant les deboires tragi-comiques 
d'un gn)upe de delinquants heroinomanes. ix*s 
Contes urbains, du Theatre Urbi Orbi*, met-
taient en scene une prostituee violee qui cas-
trait le Fere Noel en lui faisant une fellation. 
Le spectacie Korsakov, de Dominic Cham-
pagne, se derouiait dans un hdpital psychia-
tnque. l^a piece ie Mutant, de Raymond Viiie-
neuve, nous faisait penetrer dans l'inconscient 
hallucine d'un punk sans-abri. L'excelient 
videaste Robert Morin a tourne Quiconque 
meurt meurt a douleur, un docudrame poignant 
dont l'action se passe dans une piquerie (ren-
contre de droguesj pendant une descente de 
police. Sylvie Van Brabant nous a presente Seui 
dans mon putain d'univers, un documentaire 
choc sur quatre jeunes qui ont connu la vio-
ience, l'abandon, ia drogue et les centres d'ac-
cueii. Et ie cineaste Charles Biname traite de 
la solitude urbaine et de 1'angoisse de vivre 
dans le tres beau iong-metrage qu'il a ecrit avec 
Monique Proulx. le Cceur au poing. 
Un extraterrestre qiu debarquerait nu Que-
bec et ferait un bref survol de notre paysage 
cuiturel aurait 1'impression que tous ies jeunes 
Quebecois sont des junkies seropositifs qui ont 
ete battus lorsqifiis etaient enfanLs, qui squat-
tent des usines abandonnees et se iivrent a 
la prostitution dans des ruelies crasseuses afin 
de se payer ieur dose quotidienne de crack. 
Autre chose que jeune loup ou zonard 
Effectivement, les jeunes au Quebec tirent le 
diable par ia queue et ont des difilcuites «i se 
faire une piace au soleil. Ils brillent par ieur 
absence dans ia fonction publique, doivent se 
contenter de petits bouiots a temps partiel, 
accumuient ies dettes pour payer ieurs etudes 
et sont les derniers embauches et les premiers 
congedies. De plus, notre Province detient Vun 
des pius hauts taux de suicide juvenile au 
monde. Mais la figure du punk sans-abri qui 
lave des pare-brise a 1'angie des rues repre-
sente-t-elie pour autant Pensembie de Ia jeu-
nesse quebecoise ? 
On me repondra que les gens heureux 
n'ont pas d'histoire et que les artistes ont de 
tout temps prefere les rapides tumuitueux aux 
longs ileuves tranquiljes. J'en conviens. Mais 
ii y a misere et misere. L'image des jeunes que 
projette actuellement ia cuiture quebecoise 
rVest pas lourmentee ; elle est carrement nihi-
iiste. Pas la moindre lueur au bout du tuiuiel. 
Pourtant, chaque jour, nous rencontrons 
des jeunes qui serrent les dents et foncent. Je 
ne vous parie pas des membres cravates de la 
jeune Chambre de commerce ou de 1'aile jeu-
nesse du Parti conservateur. qui se prennent 
pour ies heritiers de Donaid Trump [miiiiar-
daire amerieainj et revent du jour ou ils pour-
ront fumer des havanes gros comme des 
Porsche. Juste des jeunes ortiinaires, qui etu-
dienL qui ixissenL qui cognent aux portes. qui 
trehuchen( e( qui se relevent. 
On dirait que, iorsqu'il est question de ia 
jeunesse au Quebec, il n'y a que deux poies 
possibles : 1'athlete medaiiie commandite par 
Nike [le sprinter Bruny Surin, inedaiiie d'or 
du reiais 4 x 100 metres aux JO d'Atianta 
de 1996] et ia chanteuse millionnaire qui se 
promene en Concorde [Celine Dionj, ou bien 
la victime d'inceste compietement disjonctee, 
qui attend ia mort dans une boite de carton. 
l>e nirvana ou 1'enfer. Entre les deux, rien. Le 
grand vide intersidend. Nous vivons a I'£re du 
grand tapage. Nous n avons d'yeux que pour 
les spectaculairement riches ou les specta-
culairement pauvres. 
Recemment. Canai D [une chaine cana-
dienne de documentaires et de reportagesj 
presentait un vieux fllrn d'Andre Brassard, Le 
soieil se leve en retard. Une histoire d'amour 
pudique entre deux quadragenaires timides, 
ni pauvres ni nches. Pas de cris ni de dechi-
rements : seuiement la vie qui sourit sans faire 
de bruit. Aujourd'hui, un film comme ceiui-
la passerait compietement inapergu. 
La vie seion les medias est comme une 
piece de 25 cents lancee en 1'air. Cdte pile : 
Celine Dion. Cote face : ie jeune fugueur qui 
Lraine bouievard Saint-Laurent fgrande artere 
de Montrealj. Faites votre choix. Et rappeiez-
vous : ia piece tombe toujours soit d'un cot6, 
soit de 1'autre. KkboH Minfia»iie 
* Theatre de Montreai. 
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AMERIQUE LATINE Les carences de 1'ecole freinent 1'expansion 
Trop de credits pour les universites, trop peu pour Vecole primaire. La region doit revoir ses priorites en matiere d'education. 
D'autant que le marche de Vemploi demande une main-d'oeuvre de plus en plus qualifiee. 
EL NUEVO HERALD 
DE RIO DE JANEIRO 
Inuiile d'etre barde de dipiomes imiver-sitaires pour s'en rendre cornpte : a mesure que le libre-eehange s empare du 
continent, poussant ies travailieurs a se 
concurrencer sur des marches mondiaux tuu-
jours plus exigeants, les enfants d'Amerique 
latine sont desavantages par les carences de 
1'ecole publique. Selon ia Banque interameri-
caine de developpement. les travailleurs 
latino-americains ont passe en movenne cinq 
ans sur les bancs de Fecole. contre neuf en 
Asie de lTEst et douze aux Etats-Lnis. Au Bre-
sil, le geant economique de ia region. 17 % 
des adultes ne savent pas lire. "La production 
fait de plus en plus appel aux technologies et 
les gens qui manquent d'instruction n'ont pas 
les competences qu'il faut pour Les apprehen-
ier", expiique JefTrey Puryear, speciaiiste des 
systemes educatifs latino-americains a l'or-
^anisation Diaiogue interamericain. a 
Washington. 
Mais les pays d'Amerique latine commen-
cent a prendre la mesure du probieme et, dans 
la piupart, d'importantes reformes du systeme 
educatif ont ete iancees. "Uenseignement est 
ievenu un aspect essentiei du debat sur la pau-
•irete", estime Robin Rosenberg, directeur 
idjoint du Centre Nord-Sud, a Miami. "Les 
mtreprises considerent desormais 1'education 
~x>mme un element cle de la competitivite. EUes 
•avent que seul ie manque de productivite des 
nasses freine ieur expansion." Les chefs d'en-
reprise d'Amerique iatine font de pius en plus 
iression sur ieurs gouvernemenLs pour qu'ils 
cceierent ies reformes de i'education. Les 
ntreprises etasuniennes ne sont d'aiiieurs pas 
n reste : Generai Electric fmance des bourses 
t des recherches sur ies probiemes de i'en-
eignement Et ia Chambre de cornmerce des 
iats-Unis parraine des ecoles dans ie voisi-
age des usines de Sao Pauio. Les chefs d'en-
eprise savent que le bas niveau d'instruction 
• ETATS-UNIS I 
Craninallte: 
oubliez les ciiches 
Un Americain est tue 
toutes les 27 minutes 
en moyenne. Mais 
meme si les meurtres 
retiemerrt fessefTtie# de 
rattention, la crimrialrte 
ia pius importante est 
aHieurs. Darts Hntervalte 
entre deux meurtres, 
70 voftures sont voiees, 
125 logements cam-
brioles et 405 vols a 
Petntage commis. Apres 
avoir triple entre 1960 
et 1980, les atteintes 
aux biens (property 
nes) ont toutefois amorce une baisse de 20 % ces 
nieres annees. Dans son edition du 25 mai, US 
vs £ Worid Report, fe troisieme grand hebdoma-
"e americain, pubiie un voiumineux dossier pour 
liquer pourquoi la criminalrte diminue aux Etats-
i B ies ratsons invoquees sont pour ie moins inat-
jues. 
exemple, s*il y a desormais moins de cambrio-
ts, c*est grace a... ia teievision. Avec la diffusion 
dWe et des magnetoscopes, fes gens restent en 
l davarrtage chez eux ie soir. Autres exptications: 
: fe deveioppement du teletravail, ies fogements 
: moins inoccupes et kts butins pius improbables 
JS futiiisation des cartes de credit Resuitat: tes 
•ertyczimes sontdesormais proportionneitement 
13 nombreux aux Etats-Unis qu'au Royaume-Uni 
u Danemark. 
, Why 
Crime 
IsOown 
de leurs salaries les empeche de recruter du 
personnel forme a fetranger, mais aussi qu'il 
explique en grande partie !'opposition au libre-
echange. Ce n'est peut-etre pas une coinci-
dence si le Bresil, ou la mauwfaeuvre est 1'une 
des moins instruites de Ia region. est aussi l'un 
des plus gros foyers de resistance a la sup-
pression des barrieres commerciales. 
Decourages, les specialistes du sous-conti-
nent regrettent que des questions fondamen-
tales. et urgentes. soient iaissees de cote. Ainsi. 
Jeffrey Pur>ear souhaiterait que les adminis-
trations centrales et federales se delestent de 
la gestion des ecoles et la confient aux col-
lectivites locaies. plus a meme de veiiler au 
grain du fait de ia proximite. Dans ie cadre 
d'un programme mis en ceuvre dans les zones 
ruraies d'El Salvador. ce sont desormais les 
autorites iocaies qui se chargent de recruter 
ou de licencier les enseignants. Les reformes 
adoptees dans 1'Etat bresilien du Minas Gerais 
ont valu a leurs auteurs les compliments de 
I'1.'N1CEF : les ecoies font Tobjet d'une eva-
luation tous ies ans. et les chefs d'etablisse-
rnent et les parents d'eleves ont desormais un 
droit de regard plus etendu sur les budgets. 
Conduit par un ancien professeur d'univer-
site. Fernando Henrique Cardoso, le gouver-
nement federal du Bresil a franchi un pas de 
geant i'an dernier, en decentralisant la ges-
tion d'une partie du budget de 1'education 
representant 3 rnifiiards de doiiars. De nom-
breux anaiystes reclament egalement un 
reequiiibrage entre 1'enseignement superieur. 
reiativement riche, et l'enseignement primaire 
et secondaire, ses parents pauvTes. Les eleves 
defavorises, qui franchissent rarement ia barre 
du secondaire. subventionnent les riches, qui 
beneficient de ia gratuite de I'inscription dans 
des universites pubiiques de grande quaiite. 
"C'est totaiement injuste, estime Puryear. Mais 
cette question esi extremement delicate. Les sec-
teurs qui appuient 1'enseignement superieur 
sont puissants et ont une grande audience. En 
outre, on ne voit pas les eleves du primaire 
manifester dans ies rues, comme ie font leurs 
airies des universites." 
Katherine illisoti 
LE MONDE SAIT DEJA CE QUE LE BRESIL 
PEUT FAIRE AVEC SES JAMBES. 
C'EST L'HEURE DE MONTRER 
CE QU'IL SAIT FAIRE AVEC SA TETE. 
'"'II 
S*UWW»WWB ' " ;  ,  ' f - ,  
ilii iLourner 
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Vous voulez faire la charite : 
prenez d'abord des cours ! 
Pour la plupart des Am6ricains, faire des dons n'a rien de com-plique : il suffit de choisir une ceuvre caritative et d'envoyer un 
ch6que. Mais, pour les superriches, cette mani6re de faire serait 
beaucoup trop simple. Ils ont besoin du concours de profession-
nels pour les aider d se separer de ieur argent et, pour 1'obtenir, 
certains sori prSts k debourser jusqu'6 20 000 dollars [120 000 FFj. 
Depuis quelques ann6es, en effet, les fondations et autres asso-
ciations caritatives sont de plus en plus nombreuses a organiser 
des ateliers, des exp6ditions sur le terrain et meme des seances 
de psychoth6rapie pour enseigner le nec plus ultra de la charit6 
; aux riches, ainsi que, pour reprendre les termes de l'un de ces pres-
services, aux "vraimerrt tres tres riches". Outre des consi-
pratiques telles que l'6valuation des capactes de ges-
tion des organisations caritatives, ils apprennent a s'interroger 
f, sur les valeurs qu'ils souhaitent promouvoir par leurs dons. Pour 
> 650 dollars, un organisme de Boston met ses clients k l'6preuve 
-i 1'espace d'un week-end. Pour 150 dollars, un autre fournit des 
conseils personnalis6s aux nouveaux riches traumatis6s par leur 
^ r6cente accession 4 la fortune. La Rolls-Royce de cette nouvelle 
a^discipBne d'enseignement, cependant, est sans aucun doute le 
|2coure'_de philanthropie pratique de la Fondation Rockefeller. 
nande des famiUes fortunees qui 
ne perde le sens de raltruisme, cette 
n'estpasilaport6edupfemiervenu. Pours6parerlesvrais 
de fonds des parasites qui voudraient bien avoir l'oc-
casion de cfltoyer les riches, la 
Fondation soumet les candidats i 
une batterie d'entretiens et de 
questions sur leur parcours, et ana-
lyse leurs ressources financi6res. 
Les etudiants paient 1'inscription 
10 000 doUars, plus 10 000 autres 
pour les voyages et fh6bergement 
Au coure de laformation, qu com-
porte quatre sessions d'une 
! semaine reparties sur les mois 
d'octobre, janvier, avril et juin, les 
6tudiants lisent Aristote, appren-
nent & analyser un bilan financier, 
vcyagent 4 l'6tranger pour voir de 
)lapauvret6 du tiers-monde (cette annee, ce sera a Rio) et pra-
la m6d'rtation. 
Mais, erfin, ces gens ne sont-fe pas capables de d6dder tout seuls 
ils veulent faire don de leur argent ? Pas vraiment, 
Sfime JacqueSne Novogratz, Tune des responsables de ce programme 
idefbrmation. Ta philarthropie ne se rfeume pte a envcyer un cheque 
0 (^10000dollars a /'opera cfe votre ville. Nous famiSarisons nos etu-
i0as6fints avec ime approche totalement nouvelle et innovante de la phi-
i lanthropie stratigique", explique-t-elte. Les 6l6ves de la Fondation 
Roctefelter semblent satisfaits de leur investissemenL Szabeth Vitil-
: lace-Hlers, une ancienne banqui6re d'affaires aujourd'hui install6e k 
KPHadelphie, a suivi ce couts I'ann6e demi6re "pour rester en prise 
avec la reaiite. pour etre certaine de n'avoir rien rate pendant toutes 
[mes] annees d'autoformation dans mon coin". L'ann6e de sa for-
! mation, les participants au cours Rockefeller sont aifes 6 Nairobi, au 
r Kenya, pour 6tucfier un programme de lutte contre le sida destin6 aux 
% prostitu6es. L'un des etudiants, qui a pr6f6r6 garder 1'anonymat, se 
souvient du choc qu'9 a ressenti en nentrant dans sa chambre luxueuse 
& f'H6tei Intercontinentai apr6s avoir visit6 le minuscule taudis d'une 
; pros8u6a "Apres cinq jours darts les bkhnvilles de Nairobi, on revient 
itransforme" d6ciare pour sa part Jacqueline Novograiz. 
Vv,Le cours de la Fondation Rockefeller constitue peut-6tre la 
|e»e*eure formation & la phiianthropie qui soit, mais le march6 est 
®Sde plus en plus encombr6. On aurait d'ailleurs tort de s'en 6ton-
|ner: selon une 6tude r6alis6e par deux 6conomistes de I'universit6 
i Cornell, les enfants du baby-boom devraient h6riter de quelque 
5 600 milliards de dollars [plus de 33 000 milliards deFFlau cours 
jfdes prochaines d6cennies. Jamais les Etats-Unis n'avaient connu 
5|:;Une transmission de patrimoine entre g6n6rations cfune telle ampieur. 
1 . Akx Kucrjmti - 7!» New Yori liaw (axtroits) 
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BRESIL Les Sud-Coreens, 
nouveaux dragons de Sao Paulo 
80 000 Sud-Coreens vivent au Bresil. Grace a une forte solidarite, organisee 
par les Eglises, ils ont cree de nombreuses petites entreprises de confection. 
Jeunes Sud-Coreerts du coHege Bandeirantes, a Sao Paulo. 
_VEJA_ 
Aujourd'hui, les immigrants coreens fonnent une colonie importante au Bresil. Cette 
immigration constitue toutefois une 
enigme. Avec ses 80 000 ressortissants 
essentieilement concentres dans 
la viile de Sao Pauio, ia coionie sud-
coreenne est inferieure en nombre 
aux communautes d'origine itaiienne, 
japonaise ou ailemande. Nlais. d'im-
plantation pius recente et pius repiiee 
sur elle-meme, eile commence a atti-
rer i'attention pour dilTerentes rai-
sons. L*une d'entre elles est 1'eton-
nante mainmise de ces immigrants 
sur uii secteur auparavant sous domi-
nabon juive et arabe : la conieetion. 
Zis travaiiient dans le cadre de petiies 
enueprises famiiiaies et mettent sur 
ie marche le tiers des vetements femi-
nins vendus au Bresil. 
1] est difficiie de comprendre les 
raisons qui poussent un Asiatique a 
aJJer au bout du rnonde et a s'insiai-
ler au pays de ia samba et du foot en 
quittant un pays dont le niveau de vie 
est superieur & celui du Bresii. C'est 
du moins ia question que l'on peut 
legitirnement se poser dans les an-
nees 90. Les Sud-Coreens qui se sont 
embarques pour le Bresil dans les 
annees 60 avaient de bonnes raisons 
pour ailer vers l'inconnu. La Coree 
sortait de la guerre, et 1'Asie etait en 
proie a une crise economique. Ac-
tuellement, 5 millions de Sud-
Coreens vivent a 1'etranger. dont pius 
de 1 miiiion aux Etats-Unis. Le Bre-
sii est leur sixieme pays d'accueil, 
apres la Chine, le Japon. la Russie et 
le Canada. 
Le Sud-Coreen qui a choisi le Bre-
sii appartient a une famille de classe 
moyenne beneficiant d'un certain 
pouvoir d'achat et possede au moins 
un dipldme de Penseignement se-
condaire. II s'est tout d'abord essaye 
a Vagriculture, condition imposee 
par le gouvernement bresiiien pour 
1'obtention d'un visa. Mais, comme 
1'avaient fait avant iui les Italiens et 
les Japonais, Fimmigre sud-coreen a 
d^laisse la beche pour cotnmercer en 
ville, et pius particulierement a Sao 
Paulo. Au cours de ia premiere phase 
d'immigration, au d6but des an-
nees 70, les Sud-Coreens vivaient sur-
tout, dans leurs ateiiers de confection, 
de Vexpioitation d'une main-d'oeuvre 
ciandestine venant presque toujours 
de ieur propre pays ou de Bolivie. Des 
salaires extremement bas, inferieurs 
au saiaire minimum garanti. et 
d'epuisantes journees de travaii dans 
des ateliers surchauffes permettaient 
a la colonie sud-coreenne d'etre 
concurrentielle sur ie marche bre-
siiien. Cette sorte d'esciavage per-
mettait egalement aux Sud-Coreens 
d'aider les compatriotes qui venaient 
d'arriver a se faire une place au Bre-
sil. Les clandestins arrivaient prin-
dpaiement par le Paraguay et la Bo-
iivie, suivant en ceia des routes 
simiiaires a ceiies du trafic de drogue. 
Durant ies annees 70, pres de 70 % 
des Sud-Coreens etaient ciande.stins. 
Ces immi<£rants ont ete amnisties par 
un decret-loi de 1988. Malgre ceia, ia 
poiice Tederaie estime qul/ reste 
35 000 sans-papiers dans ie pays. 
L'Eglise a egalement offert un 
soutien sociai et economique impor-
tant a cette colonie. Si le confucia-
riisme est la reiigion la plus repandue 
en Coree du Sud, Jes immigrants 
etaient surtout protestants, tradi-
tionneiiement plus enciins que les 
adeptes du confucianisme a mettre 
en avant ia reussite materielle et a 
emigrer. La communaute de Sao 
Paulo compte quarante temples et 
une eglise. C'est apres le cuite ou l'of-
fice que les Sud-Coreens desireux de 
faire aftaire sont presentes les uns aux 
autres. Les amities ainsi liees sont 
egalement la garantie d'une aide 
financiere. Afin de vaincre certains 
obstacies et d'obtenir des credits ban-
caires, les Sud-Coreens ont mis en 
place une sorte de chaine entre amis 
appelee Rve, qui leur permet de rea-
liser des investissements tout en 
payant des interets modiques. Les 
Egiises se portent souvent caution 
pour ies loyers. "Nous represeritons un 
soutien important, en particuiier pour 
ceux qui viennent d'arriverexplique 
le reverend Rang Hiee Dong, 1'un des 
premiers Coreens arrive au Bresil. 
en 1956. 
S'ils sont offensifs en affaires, les 
Sud-Coreens sont reserves et discrets 
dans leur vie privee. Les quartiers 
japonais et chinois de grandes viiles 
comme Londres, San Francisco, New 
York ou Sao Pauio ont un aspect bien 
caracteristique. Ce n'est pas le cas des 
quartiers coreens. La culture orien-
taie ne s'y d6ceie qu'a certains d6-
tails : une conversation entre Sud-
Coreens devant une vitrine, un res-
taurant a la cuisine typique et rele-
vee... Ceux qui y resident ou y tra-
vaiilent, pour ia piupart d'entre eux, 
ne possedent encore qu'un portugais 
incomprehensible. Les Sud-Coreens 
ne se marient qu'entre eux et mon-
tent ieur entreprise en famiile. 
La presse fait ailusion, de temps 
a autre, a des crimes commis au sein 
de cette communaute, en invoquant 
une "mofia coreenne". La realite est 
en fait pius simpie et bien moins 
sombre. Depuis 1989, a Sao Paulo, 
11 Coreens seulement ont ete assas-
sines, sans que ces meurtres aient 
apparemment de lien entre eux. Ceia 
correspond a deux homicides par 
an pour 100 000 habitants, soit une 
moyenne pres de vingt fois inferieure 
celie concernant ie reste de la popu-
lation de la ville. Les enquetes ont 
montre que la piupart des crimes 
etaient passionnels ou crapuleux. 
"Comme souvent dans le milieu des 
immigrants, il y a toujours un petit 
malin pour decouvrir que la specula-
tion peut rapporter beaucoup d'ar-
gent", explique Marco Antonio Des-
guaido, commissaire de police. "II 
prete aiors de 1'argent d ceux qui sont 
dans le besoin et d des taux prohibi-
t{fs. II arrive que certains cessent de 
rembourser et qu'ils soient corriges 
pour servir d'exemple." 
Sreee Pees flhmso 
IPEROUl 
Les jeunes corrtre Fufimori 
Jeudi 4 juin, mde joumee pour Alberto Fuji-
mort Pendant que des miiliers d'etudiarrts 
- apres avoir supporte les abus de la "dic-
tature" pendant des annees - huriaient 
"Stop a la dktature /* dans tes rues de Uma, 
un Premier ministre chassait fautre. Cette 
manifestation qui a rassembie plus de 
20 000 jeunes marque unrevei de fophion, 
estime fhebdomadaire cTopposition Care-
tas. Les etudiants ont dit non a ta reelection 
de Fujimori en Pan 2000, non a un pouvoir 
legislatif soumis, non aux innombrables 
entorses a la democratie. 
Le quotidien La RcpubSca s'est fait P6cbo 
des abus commis par les forces de Pordre 
pour empecher les manifestants d'amver 
au siege du gouverne-
ment Au mSme mo-
ment, Javier VaJle Riestra 
etatt nomme a la tete du 
Conseil des ministres, 
apres la demission, le 
matin meme, d'Alberto 
^Pandolfi. Cette nomina-
tkxiastepristousiesob-
servateurs. D"autant que 
Valle Riestra a apparte-
nu h PAiliant» populaire 1 
revoiutkxmaire americaine (APRA, gauche), 
ie parti de Pex-president Alan Garda, prin-
cipal opposant au chef de ITEtat "Un sce-
nario pfus que surreatiste" a titre La Repu-
biica, tentant de comprendre ia nomination 
d*un homme d6dare "ennem/ de la ree/ec-
tion de Fvftmori*. Le qutiidien de Uma avan-
ce deux explications: une subtilrte presh 
dentieile pour bail/onner une partie de 
1'opposition et iui faire endosser la res-
ponsabtiite de ia crise que traverse ie pays; 
ou un moyen de facffiter ta signatuie de Pac-
cord de paix avec PEquateur. 
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BRESIL 
Radio Favela, 
assisfanS-e sociale 
sur la FM 
Installee depuis vingt ans dans 
un bidonville de Belo Horizonte, 
Radio Favela tente d'aider 
les plus demunis, qui craignent 
le pire avec la devaluation du real. 
THE WAUL STREHTIOURNAL 
HwiSNi 
DE BELO HOMZONTE 
Dans une stanon de radio qui ne paie pas de mine, NerimarTeixeira s'eclair-cit la gorge avant de lire 
le communique : "Tres mauvaise nou-
veUe, les prix des faurnicures scolaires 
augmentent!"Un groupe de citoyens, 
poursuit-il, a constate une escalade 
des prix des manuels scolaires - $es 
ecarts pouvant aller du simpie au 
quintuple pour un meme produit -
en grande partie a cause de ia situa-
tion confuse creee par Ia devaiuarion 
recente de la monnaie narionaie, le 
real, Les auditeurs, qui habitent les 
favelas (bidonvilles), se mettent im-
mediatement a telephoner. Vivant 
dans des cabanes perchees dangc-
reusement sur les collines qui domi-
nent le quarrier des aSaires de Beio 
Horizonte, Ia troisieme viile du Bre-
sil, nombre d*habitants des faveias 
sont passes d'une economie de sub~ 
sistance a ia societe de consomma-
rion durant les quatre ans et demi de 
stabiiite economique qu'a connus le 
pays avant la devaluation. Aujour-
d'hui, ils ont tout a perdre. 
Radio Favela, la station FM de 
NerimarTeixeira qui emet sans auto-
risarion et qui fait egaiement office de 
bureau d'assistance sociale xin peu 
special, s'efforce d'expliquer le chaos 
dans lequel est plongee l'economie. 
Faut-il croire quc le gouvernement va 
confisquer les depdts bancaires - s'in-
quiete xm auditeur ~ ou s'agit-il de 
simples rumeurs semees par des gangs 
voulant detroxisser ies epargnants qui 
viennent retirer leurs economies des 
banques ? Est-ce le bon moment pour 
stocker les denrees aiimentaires ? 
demande une autre personne. 
GEACE A LA rUMJOTt, 
LA RAJOIO A CONSTMJIT UNE tCOLE 
Radio Favela, dont le combat contre 
le trafic de drogue a ete salue par les 
Nations unies, risque elle-meme gros 
dans Ia tourmente. Grace a la stabi-
lite economique, conjuguee a la tena-
cite de Teixeira et de son associe, 
Misael Avelino, la starion n'a jamais 
eu autant de succes depuis sa crea-
tion, il y a vingt ans. EBe a meme artire 
ses premiers annonceurs. Se mettant 
au service de la population, elle a 
consacre une partie de ses recettes 
pubiicitaires a la construction d'une 
salle de classe reservee aux cours de 
• Desstn d'Ares, 
Cuba. 
Fmsi »'a 
tQti#MITE5?aS 
d'«$twtsatiiia 
d*<Naseens, aiais «tie 
esi iaiere* par t» 
aairi» et la poiiea 
tie Beie Hodante. 
Cela n'a pas 
toojours ete ie cax. 
La peliee i'a de{a 
fatt fermer une 
treotaine de fols. 
Mais, 1en d'une 
grmn Snendation, 
la radio a afd6 
tes forces de 1'onfre 
itocattsef 
les asrvWamts. 
Depuis, la statlon 
est tranqulBe. 
38ES. 
ranrapage. E?le s'est egaiement dotee 
d'un sysEeme d"emission plus perfor-
mant, en achcxanz du materiel italien 
a credit. Tout ceLa ronfere a Ia station 
une inSumce poiirique : avant l'elec-
nan du gtiuremetzr, a Z'automne der-
nier, les crois prindpaux candidats ont 
toxis grirnpe ia coliine jusqu'a ses 
locaux» afm de repotidre aux appels 
des auditeurs. 
On releve des progres similaires 
dans la faveia, en particulier dans le 
quartier de Notre-Dame de Fatima, 
ou est installee Radio Favela. La mi-
sere la pius noire y regne toujours. 
Neanmoins, les annees du real stable 
ont apporte des progres. Des bou-
tiques qui vendaient uniquement des 
legumes et des cereaies se sont lan-
cees dans un commerce florissant de 
volailles et de viande de bceuf. Les 
habitants ont achete des televiseurs et 
des antennes paraboliques. II n'est 
plus rare de voir des personnes por-
tant a Ia ceinture un telephone mobile 
ou encore sortant de leur portefeuiile 
une carte de credit. Mais, depuis la 
devaluation du 13 janvier, le real a 
chute de plus de 30 % face au dollar, 
prwoquant du meme coup une baisse 
du morai des habitants des bidon-
villes. Edith de Souza, une mere de 
famille de neuf enfants, s'est rendue 
a Radio Faveja un dimanche pour 
demander de I'aide, apr« le choc que 
lui avait cause la valse des eriquettes 
dans 1'epicerie du coin. "Le real etait 
reste stable pendant si longtemps qite je 
pensais que fa durerait toujours", 
explique-t-elle. Tout ce que Misael 
Avelino pouvait lui donner, c'etaient 
quelques pommes de terre et des 
manuels scoiaires donr on avait fair 
don a ia radio. 
Teixeira et Avelino ont fonde 
Radio Favela vers Ia fin des annees 70 
dans Vespoir d'offrir aux jeunes du 
quaroer autre chose que la frequen-
tation de trafiquants de drogue. A 
Vepoque, il n'y avait pas i'electricite 
dans la favela, et ils devairat se servir 
d'une banerie de voiture pour faire 
marcher 1'emetteur. La station de 
50 wans a immediatement conquis la 
population, qui manquait crueflemcnt 
de telephones et autres moyens de 
communicarion avec Ie monde exte-
rieur. Elle participait aux redierdhes 
pour retrouver des enfants disparus 
et donnait des informarions sur les 
personnes hospitalisees. La devalua-
tion risque de devenir le sujet le plus 
important qu'elle ait jamais traite, 
parce qu'en general les pauvres sont 
les plus durement touches par les 
baisses de vaJeur de la monnsie et par 
1'inflation qui les accompagne. La sta-
bilite du real, qui s'est concretisee 
en 1994, a donne aux plus demunis 
une chance de s'en sortir. Comme 
le disait le president Fernando Hen-
rique Cardoso, qui fut Vartisan de la 
nouvelle monnaie, "les riches sontpius 
riches, mais les pauvres sont moins 
pauvres". Cardoso a d'ailleurs ete 
reelu en octobre dernier principale-
ment grace au soutien massif des 
desherites des favelas. 
Aujourd*hui, nombre de pauvres 
se sentent desorientes et trahis. Les 
auditeurs sont si traumarises qu'ils 
sont prets a croire n'importe quoi. 
L'un d'eux, un certain Edson, 
affirme que la devaluation fait par-
tie d'une sombre conspiration liee 
a la defaite de 1'equipe narionale lors 
de !a derniere Coupe du monde de 
footbail. Radio Faveia fait de son 
mieux pour conseiller son public. 
L'un de ses rendez-vous consiste a 
jire a Tantenne les articles qui font 
ia une du journal local. Ce n'est pas 
un mince service rendu a ses audi-
teurs : te taux d'illettrisme dans les 
favelas est estime a 25 %. 
Matt fldoffett 
ARGENTINES 
La maison 
du Che livre 
aux 
LANACldN 
htHiRni 
I Is vierment ici et emporiattic a deja presque pka avec des morceaux de b 
teaux, des dalles, tout ce qtdl 
sous la mam. DesASemandsfti 
HenSt des Cubaznsydes l 
genxms, des gens bizarrex 
comme dans wi movlm,$ 
perscmne pour contrdler.., 
Romero, en qittkpie sora leg 
ce qui fut un jour la mads-aid 
to "Ghe" Gucvara, est a 
ne. C'est sous ce toit queleg 
ro passa les deuxpremicrcsi 
sa vie. Maiade, M. Rcanero* 
Ie pius grand denuemen£ 
me ec ses neuf enfiams. Ili 
aide du gouvcmement delaj 
qui avait promisdet 
droit en parc tourisrique^ 
En juin 1997, la ( 
representants de la 
Misiones votait une loi autCM 
1'achat d'xin terrain de 18b 
Caraguatay, ou vecur k mythkpaeg 
rillero aigentino-cubain poiaat''^^-; 
converrir en "zone naturelle prm£j^^^} 
Ce fut ensuite au pouvoir exectiOEfciS/ 
definir les moyens nedcssams^Si®: 
reconstruction de la 
etala preservarion du ^cbdB^ao^p 
naturel qui rentoure, le long cia Itaaifli' 
Parana. Mais riea de tour cds 
concretise. AujourdTuri, Fetuiraxce 
totalement abandonne. Une \ 
rion dense recouvrc les mors.1 
"chercheurs d'objets" ont piDe lefi 
qu'il restait. Pour eux» tout est j 
texte a souvenir. "Hsonttnemee 
les pHiers qui soutenasent le 
dit que c 'etaa pour un musee 
se souvient, affiige, M. Roroerc*||||§| 
C'est en 1927 quTSrnesto^ 
Lynch et Celia de ia Sema srtn 
dans cette province pour yc 
mate, une plante si rmtnble4£ej 
qu'elle etait connue sous 
vert". Dans ses memoires^fc$ 
Che evoque la grossessc desafi 
- qui redescendii le fleuve pour a 
cher a Buenos Aires, mais doad 
quer a Rosario pour mettre $ni 
son premier fils, aujourd*hui Funci 
personnages les pius celebres' '400$} 
siecle puis le retour dam la pnwmccS^' 
de Misiones et les deux prem^ace&lg^;. 
annees de la vie de Che 
L'asthme dont fl commence a 
a 1'age de quelques moa ira en 
gravanL Le seul medecin du coin, 
Allemand, "ne dessaukaxpas delajottr-
nee", raconte le pere. Finaiemcixt, il 
decide de quraer Caraguatay pour afier -
faire soigner son fib ailleurs. " "j 
Au bord du Parana, la maisro de 
bois resta inoccupee apres leur dcparL V 
Les nouveaux proprietaires tentercnt ' . 
bien d'en prendre soin, mais ils fini-
rent, eux aussi, par rervendre. Scsxara»-
dix ans plus tard, plus perscxtne n' est 
ia pour veiller sur elle. Livree 
pillage, elle est a 1'abandon. 11 
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La resistance des « sans-terre) 
LLORS que les Rresilipns. stupefaits, ont decouvert par le biais de 
iocuments televises, filmes clandestinement, les exactions urbaines 
R IP mnnvempnf svnriit-nl et la gauche politique cherchent leur 
d souffle. Les douteuses alliances pnlitiqiip?" fin prpsidpn» HP )a 
M. Fprnanrin Henriqne Cardoso, interdisent toute reeile 
ive de reforme sociaie. Cest, paradoxalement, le Mouvement deij 
IIIPIII^. niraiiy sans terre qui cristailise, autour de la question de ia 
ne agraire, 1'opposition au goOvernement de centre-gauche. 
Par notre envoye special PHILIPPE REVELLI 
uis plusieurs mois, nves h leur 
siiiwnT >oui-~apir-s.s jnnr siix. 
phn tfajsnries fin Rei rin 
0, la telenovela de 20 heures : un 
proprietaire terrien au comble de 
tune, un senateur desabuse par 
e du systeme et ia comiption de 
legues, et des paysans sans terre y 
;ntre autres, les protagonistes de 
iterminable saga h l'eau de rose. 
X) kilometres h l'est de Sao Pauio. 
a region dy Pontal do Paranapa-
il ne s'agit pius de cmema : des 
tements rudimentaires s'alignent 
bas-cdte de ia route - « Campe-
ie sans-ierre. conduisez avec pru-
», recommande un panneau indi-
En face, la fazenda (2) Santa 
• 14 000 hectares de terres inex-
:s - est defendue par '-'nrrrr 
beles et une quarantaine de pixtn-
eauioes d'armes lourdes. Queique 
familles, orgamsees sous la ban-» 
"du Mouvement des travai.i?etirs * 
. sans terre (MST), reclament 
jpriation ^et" la redismbudon des 
lbre 1996, elies campent sous 
ibris de bois, de toie et de plas-
iepuis pres d'un an. 
conflits fonciers, meme accompa-
i'£pisodes sangiants. ne consti-
>as, au Bresil, un phenomene ine-
!ette fois pourtant. 1'influence 
mte prise par le MST confere a 
ttes paysannes auparavant isolees 
lerence d'un projet dc rechange 
fe. 
En organisant 1' occupation de 
dizaines de fazendas, en contestant ia 
viabilite du moddle agro-exportateur 
bresilien, en elargissant son audience 
grace h des moyens de communicadon 
modernes - le MST dispose par 
exempie d'un site Toile (Web) sur Inter-
net (4) - ies sans-terre ont mis h mal 
Vimagerie traditionneile du paysan 
arriere, et sont parvenus h gagner a leur 
movenne. essentieiiement urbaine,. 
En avril 1996. ie massacre de jfo-*-
Jieuf p^vsans .aan& trrrr h P;1rinradn Hq 
une yaiiug-jlMj.-
des luttes agraires dans 1'inumite des 
foyers - au-del^ de !'int6ret iimite de 
l'intrigue de Rei do gado - esr reveja-
trice de i'importance qu'a prise cette 
question dans factuaiite nanonaie. 
Quand ia joiie « sans-terrc » Luana, 
incamee par Pi7??r 
tance : "• Au RrSvrl 'n rte h, 
tprTf '^P'^f " f cons,litup 
les produc-
teurs savent qu'ils brossent dans !e sens 
du poil des td)6spectaleurs largement 
favorables h Fid^e d"une reforme 
agraire (5). 
La reparution de ia propnete foociere 
demeure. malgre les reguiieres d£non-
ciations. parmi les pius megaiitaires du 
monde. Seion la Banque mondiale, 
0,83 % des proprietaires detiennent h 
eux seuis 43 % des teires cultivables, 
tandis que 23 rmilions d'ouvners agri-
coles et de petits paysans vivent en des-
sous du seuii de pauvrete. 
iNourrir 300 millions de personnes 
JRTANT. au-dela meme des 
msiderations de justice sociale, ce 
issi les limites et les perversions 
ysteme agro-exportateur qui sont 
ise. Avec une surface cultivable 
lant au temtoire de 1'Inde, ie Bre-
'un des principaux producteurs et 
ateurs d'aliments dans le monde 
colte 1996 aurait permis de nour-
P millions de personnes ; mais 
lions de Bresiliens ne mangent 
leur faim et le gouvemement a 
:re, l'an dernier, plus de 3 mil-
de dollars a l'importation de den-
imentaires. 
petits expioitants agncoles four-
fpius de ia moitie du marche inte-
Tiais ce sont les grands domaines 
rs qui drainent 1'essentiei des sub-
ns gouvernementaies, censees 
ir leurs activites agro-exporta-
« La concentration des terres," 
uee par la modernisation agri-
par le modele de developpement 
• par le pays, a conduit au deman-
nt des petites propriet^s et a 
Vexpulsion de miiliers de personnes de 
la campagne, provoquant un exode 
rural desastreux d l 'intirieur du pays 
estime la Conf^rence nationale des 
eveques bresiliens (CNBB) (6). En 
meme temps, d'immenses fazendas, 
laissees a Vabandon ou consacrees a un 
elevage tres extensif, font l'objet de sp^-
culation fonciere ou servent de couver-
ture h de juteux detournements de fonds. 
Selon 1'Insutut national de la colonisa-
tion et de la reforme agraire (Incra). 
153 millions d'hectares (soit les terri-
toires de France, d'Allemagne, 
d'Espagne. de Suisse et d'Autnche reu-
rus) sont occupes par de grands latifun-
dia improductifs. 
Toute 1'histoire du Bresil est jalonnee 
de revoltes paysannes. souvent brutaie-
ment reprimees. En 1964, ie coup d'Etat 
militaire imposa aux orgamsations 
populaires une « paix des cimeueres ». 
Fbunant, d£s la seconde moitie de ia 
decennie. des conflits agraires eciatent 
un peu panout. Les posseiros. lances h 
i'assaut du territoire amazomen par la 
loi de reforme agraire et de colomsation. 
defendent aprement les terres recem-
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ment d6frich6es contre la convoitise des 
fcuendeiros (7). Dans les Etats du Sud. 
les occupadons se multiplient. L'expul-
sion de milliers de familles paysannes, 
occastonnde par la construcdon du bar-
rage d'Itaipu, aboutit h la consdtution du 
mouvement Terre et Justice... 
En 1973, la ddclaration des Sveques 
de mon peunltL.» - t^moigne d'un nou-
vei engagement de la hierarchie cattu> 
lique au sein de laquelle figurent d'emi" 
nents representants de la theologie de la 
liberation. En 1975 est creee la Commis " 
sion pastorale de la terre (CPT), qui 
apporte son soutien aux iuttes pay-
sannes. C'est d'ailleurs h Fissue de ren-
contres organisees h 1'initiative de la 
CPT en vue de coordonner les iuttes qui 
se d^veloppent isoiement aux quatre 
coins du pays que nait, en 1985, le Mou-
vement des travailleurs ruraux sans 
terre (8). 
Douze ans plus tard, ie MST est orga-
nise dans 21 des 27 Etats du Bresii 
- chaque Etat dispose d'un representant 
au sem d'une direction nationale colM-
giale de 21 membres - et un bilan de 
l'annee 1996 fait etai de l'occupation de 
176 fazendas et de 1'installation de 
4.*i 218 famiiles sur les terres recup^rees. 
Reconnu comme le porte-parole de la 
0 
tion des excedents de production est r6a-
lisee h travers une cooperative elle-
meme affilide h la Confdddration des 
cooperatives de ia r6forme agraire (liee 
ment, ^LLnf,, sijffit pas de donner un 
lopin de terre a un paysan ; Vaccks au 
cridit, aux reseaux de commercialisa-
tioru mais aussi a la formation aux tech-
niques de gestion et & Viducation des 
enfants — des dcoles fonctionnent dans 
ies campements du MST — contribuent d 
Ui coherence de son projet. » 
II s'agit d'<r une expdrience radt-
cale de re-socialisation de la popuiation0 
rurale », estime Tn<^ df 
Souz3 Mnfipn,(iOV Le professeur Celso 
Furtado. pour sa part, voit dans ia 
demarche du MST «• la seule reponse 
valable au chdmage de masse que pro-
duit le Bresil II s'agit notamment de 
recreer une agriculture de subsistance. 
Comment ne pas reconnaitre que c'est 
une meilleure manidre de vivre que la 
marginalisation urbaine ? » •" 
De son cot6, le gouvernement se dit 
d£termine a mettre en place une poli-
tique de reforme agraire. H a cree un 
ministere extraordinaire de la politique 
foncidre et affirme avoir, I'an demier, 
donne des terres h 60 000 faipijles. Le 
18 d6cembre 1996, il faisait voter par le 
0 
TARSDLA DO AMAKAL. - « Abaporu » (1928) 
paysannerie bresilienne dans sa lutte 
pour ia reforme agraire, « le MST esfl 
une organisation impressionnante qutl 
dispose d'un enorme pouvoir de pres-1 
sion et de dirigeants tres capables »J 
1997, ie MST recense queique 
50 000 familles. regroupees dans 
244 campements. 
Face h la fazenda Santa Rita, le cam-
pement somnoie. La distribunon des 
repas. les reunions quotidiennes, les 
ddmarches renouveiees aupr£s de 
1'Incra ne parviennent pas h rempiir les 
joumees. qui s'6ternisent. _C^rtainfi 
« campeurs » cultivent de minuscules 
potagers. d'autres ont conserve un 
empioi • dans les environs. Car. st 
ncrrtrnlpc nn /fc tput netits ex-propnp-
on trouve aussi des enseip^iants. 
mL£tii££eur, des routiers. des mires celi" 
fixer. des chomeurs... Nombreux sont 
les fiis d'agriculteurs que 1'exode rurai a 
arraches h ia terre, mais qui en gardent ia 
nostaigie. 
M Gilmar MiV'Vn est l'un d'entre 
eux. il a suivi un parcours scolaire nor-
mal - alors que Vanalphabetisme 
demeure important dans ia population 
ruraie - et fait 1'experience de l'action 
syndicale : il est h la tete du comit6 
directeur du camp. « II faisait encore 
mtij. dit-il. quand nous avons sectionne 
Tes barbel^s. » Par deux fois. ies sans-
terre ont dejoue la vigiiance des gistqiei-
ros de Santa Rita et pendtre sur les terres 
en litige, qu'ils ont commence h labou-
rer et h ensemencer. Par deux fois, 
1'ordre d'expulsion est arrivd, et la 
police militaire est venue diloger les 
occupants (9). 
Mais, h quelques kilorn&tres de ih. 
^QQjaimlles cultivent les terres de la 
jazenda Sah Bento et produisent du 
•namoc. d\J rnais de< hnnvnts - I"mvr 
Senat un projet de loi augmentant consi-
d6rablement i'$mpdt sur les terres 
improductives, dans le but de mettre un 
frein h la specuiation fonciere. 
Pounant, si le president Femando 
Henrique Cardoso est sans doute pret a 
signer certains d£crets d'expropriation 
pour resoudre les conflits ies pius bru-
iants, on peut s'interroger sur la marge 
de manceuvre dont il dispose au sein 
d'un Congr6s ou les « ruralistes » - le 
groupe de pression des grands propne-
taires fonciers - s'assurent h eux seuis 
du tiers des steges. Qui pius est. 
l'aiiiance contractee au moment de 
1'election prdsidentielie avec i'archaique 
er trfis conservateur Parti du froni iiberal 
<PFL) ne pousse pas, c'est peu de le dire. 
dans le sens du changement. Or * Ia 
f riforme agraire, estime 
Souza Martin, n'est pos j 
iconomique, c'est un prc_ 
tique (...). Le Bresil est un 4 
au monde qui disposent dephtsA 
qu'il n'en faut pour mener>&$ 
reforme agraire distributive t 
celle-ci saperait le systkme fb, 
est d la base du pouvoir de cesg 
cette « ilite » qui investit aussi§ 
banques, 1'industrie ou le comrit 
controle tous les dchelons de t*£ 
• d'Etat ». Pour cette oligarchief 
*Ttoute tentative de redistriboti 
I terres doit etre combattue... 
Imoyens. . 
JliLjnarchaient depuis une i 
par courtes dtapes noctumes, c 
chaleur etait insupportable. -
quelque 4 500 pavsans sans tL 
route pour Belem, capitaie de 
Para. Hs ailaient exiger jjfceg 
1'expropriation de lnfazenda 
qu'ils occupaient depuis un j 
17 avril 1996, ils sont k Eldi 
Carajas. Au-dessus du camp 
flottent les drapeaux rouges fra 
1'embldme du MST. Du bureaud 
vemeur, h Belem, le mainr 
re^oit 1'ordre de ddgager 
*-r Dans l'apres-midi, des trou^ 
police militaire ont commenci h. 'fi 
quer et nous ont encercl€sr * 
Oelia. institutrice h 1'gcnlft ft 
terre. Tout de suite. sans cherch 
"Tementer, sans sommation, ils t 
bombard£s de grenades lacrymo%jj&; 
puis ont ouvert le feu. » Pr6vemrialE 
d'aprds-midi, M. Wanderfe» MaMr 
avocat a la Soci6te de defense dea. diff 
de rhomme du Para (SDDH), sd;zt; 
sur les lieux, puis h l'hopital de Cuntr 
rpolis : « A la morgue se trouvaienf f 
I cadavres de dix-neuf paysans sanster 
j Tous avaient tu^s d bout portant, 
A"""' Ddja, en aofit 1995, une opdratic 
d' expulsion menee conjointemeni par 
poiice militaire et des pistoleiros COES 
un campement s'£taiz soidee par Vasss 
sinat de neuf paysans. ? Mi rnurv ' 
rappel 
du MS 
%r les respc. 
^ables de ces crimes,.. qu'il 
i'hommes de main d la solde des faze 
beiros ou de membres de la police mz. 
Uaire, Vimpuniti est totale. A ce joi 
jseules deux condamnations ont 4ti pr. 
Inoncees, et encore s'agit-il de pistok; 
3S, simples executants. » 
En aout 1996, le gouvemement a bk 
fait voter une loi qui transfSre h lajus^ 
civile le jugement de crimes commisS 
des militaires ; mais les organisati<*is¥ 
ddfense des droits de 1'homme 
cependant gu^re d'espoir de voir ab<s|. 
^~~~~~ 
(1) « Le roi <iu b&ail ». 
(2) Grandc propridt^ agricole dont le propri&E 
esi le fazendeiro. - . 
(3) La Consatunon autorise Vexpropriatiaey; 
tetTes agncoles iaissees en friche. 
(4) Mel : semterra@ saneLcom.bs", 
(5> Uneenquete de VLnsticut de sortdageVbxp! 
(etd 1996) donne 87 % d'opinicrvs favorabtes. 
(6) Dial. Pans. n" 7. 1"-15 mai 1996. 
(7) Lire « Le Br6sii des hommes nttrifrutfjf 
mourir ». Le Moride diplomatique. dfceniaie 
(8) Oucre cette mfiuence de 1'Egiise. il c 
ment au sein du MST un courant lid au torti a 
niste du Brdsil (PCdoB), parti : 
d'albanais tant sa Iigne politique refuse ttwtt # 
uon. Ce secteur radicaJ jxuvoquera. i c^* 
periodes. une pnse de distance des auoes a 
tions soutenant ie mouvemem, y comprislaC 
<9> En janvter 1997, apr6s des a 
sans-terre et pistoleiros, le MST d&ndait dcii 
les familles de Santa Rita dans d'autresa 
^hn d'£viter uue le ctmfiii ne d6g6n&re. 
(10) lorruil dos rrabaihadores rurxds s 
juiilet 1996 
Vous souhaitez travailler en Amerique latine^ 
ou en liaison avec 1'Amerique latine ? 
Si vous etes titulaire d'une licence ou d'une maifc 
• INSTITUT OES HAUTES iTUDES • 
iiJEfll 
I DE L'AM6RIQUE LATINE I 
vous oiTre: 
deux diplomes de 2' cycie : DELA et DE 
un DESS, un DEA, 
plusieurs doctorats 
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CREDIBLE 
du Bresil 
un iour le procds intcntd contre 
j^mcmhffes de la pQlice^xnilitaireL-. 
cffet, si la justice se inontre diligente 
quand il s'agit d'inculper des militants 
du MST - dans la rdgion du Pontal, le 
dirigcant Jos6 Rmnha Jr et quaUe autrcs 
cadres du mouvement sont poursuivis 
pour «fomtation d'association de mal-
faiteurs » elle ne fait pas preuve du 
mSme zdle pour sanctionner les hoinmes 
de main des grands propridtaires (H). Le 
20 septembre 1996, l6S7_g8tdes_de.„la_ 
/ozemja-Santa„Rita..i)UYrirent..lefeu. syr 
une.j6quipcJfiJ^l^i&ipnk blessant \6gt-
rement laL^oimialisteJvlonica Texeira, 
Sollicit6e pour prendre des mesures 
contre les auteurs de la fusiiladc, Je jugQ. 
La prolif6ration de milices & la solde 
des fazendeiros constitue un grave sujet-
de pr6occupation :«11 s 'agit de v^ri^ J 
tables armies privies qui s'<*quipentl 
d'armes lourdes apportdes en contrej 
bande du Paraguay », affirme M J„uve,-
Jinpi Stm7.ak|». En aoQt 1996.1'oiigarchie 
terrienne du Para faisait meme ddfiler 
ses troupes de pistoleiros dans les rues 
de Maraba et d6truisait le monument 
con?u par le grand architecte Oscar Nie-
meyer & la m6moire des victimes 
d'Eldorado do Carajas (12). 
Enfin, dans le quotidien ia Folha de 
Sao Paulo (13), 
JSanto^, estimant que «Jesapitateurj 
relour^, appelle d Ja rdactivation de 
1TDnKm ddmocratique rurale (UDR). 
Fond6e en 1985, cette organisation aussi 
violente que radicate avait pour but de 
s'opposer aux ve!16itds dc rdforme 
agraire du pcj6sidenLJos4JS.aroeyCette 
r6apparition sur le devant de la sc6ne du 
lobby des grands propridtaires met en 
6vidence la dimension politique de la 
question agraire. A un an d'uite 
6ch6ance 61ectorale & 1'occasion de 
laquelle M. Cardoso briguera un second 
mandat, le pr6sident prendra-t-il le 
risque de s'ali6ner ceux qui, peut-^bre 
malgr6 lui, seront ses alli6s face hfune 
gauche emmen6c par le Parti des trSvail-
leurs (1T) ? 
Une opposition desorientee 
Al'6poque de la fondation du MST, appuy6 par la Centrale unitaire des 
travailleurs (CUT), le Parti des travail-
Ipure accroissait son influence. en parti-
culier dans les Etats du Sud et le secteur 
industriei. En 1990, Nj[v Luis Inacio da_ 
Silva, dit « Lula >>, candidatBu.FX^.sem^ $13i„.jn6me-in^2iesui^ de,ren^orLeL 
,2!6iectioiLpr6sidentielle^ il se fit coiffer 
sur le fil par M,i$mando. .Collor.. dti„ 
Mello—Mais, en 1994, « Lula » ne 
recueillait plus que 27 % des voix, tan-
dis que M. Cardoso, ancien ministre des 
finances et candidat du Parti social-
d6mocrate br6silien (PSDB), 6tait 6lu 
d6s le premier tour. Son incontestable 
succ6s dans la lutte contre Vhyper-infia-
tion a d6sargonn6 1'opposition de 
gauche. 
«L'6lection de l'4conomisie Fer-
nando Henrique Cardoso anesth^sie les 
forces progressistes, estime M. Joilo 
' Pedro St6dil6, un dirigeant du MST. Us 
N. 
centrales syndicales se replient sur la > 
defense d intfrets cat(!goriels tandis quc 
s'accroit la masse des exclus du sys-
t£me. Seul notre rnouvernent parvient ti 
organiser une part de cette population 
promise aux poubelles du projet ntoli-
bdral et oppose une lutte radicale cl la^ 
politique du gouvernement. » Une 
appr6ciation partag6e par « Lula >> lui-
mfimc, qui, cn mars 1997, d6clarait & la 
Folha de S<)o Faulo : <* Le MSl estT^ 
effectivement, le principal mouvement | 
organist d'opposition a la politique \ 
menfe par le gouvemement (14). » •»**' 
Lourde responsabi!it6 qu'assume le 
MST, ainsi promu fer de lance de la 
gauche. C'est que. consid6re M. Jo&o 
Pedro St6dil6, « la rdforme agraire nt" 
doit pas seulement contribuer d 
rtsoudre le probl&me des sans-terre, 
nuiis aussi ceux de Vensembie de la 
sociite. Pourtant, a son tour, une 
reforme agraire ne sera viable qu int^-
grte (ians un nouveau projet pour, 
1'fconomie nationale, datis un autre 1 
modtle de dtveloppement. L*s sans-
terre n 'ont pas, a eux seuls, la force suf-
fisantepour imposcr un te!projet. lls oni 
besoin que d'aii(rcs foicex rScuptrent 
leur capacitt? de mobiiisation. C'est en 
ce serts que nous disons que la rtforme 
,agraire est la lutte de tous les citoyens. » 
PHIUPPE REVELLI. 
(iij Riur 1'assassiriaf d'urt gnind pn>pri<?ui/e c( 
poiicier cn 1984, (Jurant unc (xx upalion dc icrre, 
M. Jusd Rainha Jr a 6td condamn£ 6 vingt-six aiis de 
prison le II juin 1997. hicn qu'il nit pu pniuvt-i quc, !e 
joui du crimf, i! ^i;ii! 'i pliK ilr millr kiliimfrtn-. 
ilr ia. 
(12) Apt£s le m:ts*xiuc dc tnii*-: payyuis '•mis ifnc 
suivcnu a Ourilnn<)iu dv Nortc (Buu du 1'iuu) lc 
13 }ai»-icr jW7, Jc prtfsidcni tk )a R^publitjnc :i 
ddvide de laiK:cr ime vpdnitivn gdntraic de dfisannc 
meni (ians ic stid du Birn. Duns le mffntc u-mps, cn 
vuc de niuntrer i 1'upinion puhiique !a dtiiermintid(m 
du gv.-uveinement fdddicti d lyner conuc i'impuiiit6. !<• 
mimstre dc lujustiue 3 fait designer un juge ei un pn>-
curcur chy gds d'».c«?W:t*r ies invcstigaiiuns visiint ,'i 
faire la luuiidiv sui !c> criiiir.n -1'h'ldoi:«'<*> 0-> Vmaiiis 
Mais ' tout !e mt»ule »><•' rr ,'«• ,*\ini.utre j>ubt« !c 
tevotvuiU lui "x'w, qu ctpre* dt\ mois d'mcriic r; 
tiprts lu tiisiKiriium df! /;rci#v'« i, Itt niutr <;u clau d'-s 
re.\jxmsob\linh \ ti ';tn trti difthile c' ir* • ion.pm- •• 
(Comild Rio Muiia, II mars IWi. 
(13) Folha dr r'ntilo. 7 cx-tvhie l'/X) 
(M; f-hl/ui <tc S<*> l\mlo, 16 manc W? 
L'ceil de Sebastiao Salgado 
QU! n'a vu. ne serait-ce qu'une fois, fune des sc6nes hallucinantes fixees par le photographe Sebasti*o Salgado dans I enfer br6s.hen de la mine S ciel ouvert de !a Serra Pelada ? Qui a puloubher ces 
transporteurs de boue plus que chercheurs d'or, emport6s par des reves de 
richesse et de libertd, ces hordes de pauvres hferes esclaves d une hypo 
th6tique fortune et de conditions d'existence mhumaines ? En queiques 
photos, tout fut exprime de 1'humanite et de I inhumanite de homme. 
Salgado, qui fut 6lu par deux fois Meilleur Journaiiste photographe de 
I'ann6e par le Centre international de la photographie de New York. nous 
revient dans un superbe ouvrage avec 109 photographies en noir et 
blanc (1). Elles ttimoignent de la migration perp6tuel!e d une population bre 
silienne fatigu6e de mal vivre el orqamstie pour tenter de rdcuperer la torro 
non exploit6e, commo il fut fait Iphoto ci dossus) en 1996, dans I Etat du 
Parana, lors de 1'occupation par trois rniile familles de la fazenda Giacometi. 
Parce que bresilien Iui-m6me. parce qu'homme de cceur d n'en pas doute^ 
parce que ses virulentes activit6s politiques le menferent a I exit 6 !a Im des 
ann6es 60,1'artiste reporter, en solidarite avec le Mouvement des sans terre 
(MST), offre dans le meme temps une s6rie de chches qui seront imprim6s 
en poster et diffus6s, au profit du MST, sur tous les continents 
M. L. 
(1) Schusii.No Sa!g;ido. h" 
(2) ("ctte exposition pcut c 
CETTE 
nnnn AIIE I  
ANNEE FAISONS TOUT 
» ncilTDEB CIIIT DADTnilT 
Parrainez un enfant 
du-bout-du-monde. 
lci, quoi de plus naturel que la rentree des classes ? 
Mais la-bas, c'est souvent un reve inaccessibie. 
Pour que ce reve se concretise, vous pouvez aider 
ces enfants & vivre une vie d'enlant en parrainant 
l'un d'entre eux avec Aide et Action. Notre action 1 
i „ ri*a^^Ip-c mnik misssi 1'acces a 1 eau. 
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FRUIT DE LA DECOMPQSITION SOCIALE 
En Amerique latine, 1'industrie des enlevements 
L A pauvrete de masse est incompatible avec la paix sociale et la 
tranquillite publique. L'Amerique latine en est devenue un exemple fla-
grant. S'ajoutant au crime organise, aux exactions des groupes paramili-
taires et aux ddrives de certaines guerillas, le fosse entre riches et demu-
nis, le cynisme des elites, la corruption frequente de la police, le discredit 
de la justice - dfl, entre autres, a l'impunite qui a accompagne tant de 
crimes d'Etat - ont affaibli les valeurs civiques, distendu les solidarites 
1 sociales et favorise une vague de dellnquance qui, dans certains pays, se 
caracterise par la multiplication des enlivements crapuleux. 
__ Par HUBERT PROLONGEAU et JEAN-CHRISTOPHE RAMPAL « 
j « J't?tais au superniarcM, avec mon 
jji/s de trois ans. A un moment, je ne l'ai 
plus vu. II a Vhabitude de courir dans 
les rayons : je ne me suis inquiilie 
qu'au bout de cinq minutes. Un homme 
est venu vers moi. II m'a dit qu'il avait 
mon fils, et qu'il me le rendrait si je le 
laissais remplir son Caddie. J'ai cru 
m 'ivanouir. Quand j'ai commenci d 
pleurer, il m'a pris le bras et l'a serri 
fort en murmurant: "Ne VOUJ faites pas 
remarquer." A la caisse, au moment de 
payer, je tremblais tant que j'ai failli 
renverser des objets plusieurs fois, mais 
la caissiere n 'a rien remarqui. Une fois 
dehors, un autre homme est venu 
preruire le Caddie. J'ai attendu avec le 
premier. Je n'osais rien dire. Cela m'a 
sembli atrocement long. Puis Vautre 
homme est revenu. II avait mis mon fils 
dans le Caddie. Et le petit riait. » Maria 
Luisa n'a pas oubti6. C'6tait il y a deux 
ans dans un supermarchd du nord de 
Bogota. 
II y a eu, en 1995, 18 000 rapts sur 
1'ensemble du sous-continent et partout 
le ph£nom4ne est en progression, Au 
Brdsil, 122 enl£vements avaient 6t6 
d£ciar6s en 1995, Au Guatemala, on a 
comptd 130 cas pendant le premier tri-
mestre 1996, alora que toute 1'annde pr6-
c6dente n'en avait vu « que >» 120. La 
police nlb^site plus a parter d'une 
« industrie » en train de naftre, Au 
_ ("Mexique.^U des bandes de ddlinquants §n et se sont sp6cialis6ea dans cette .-2 .cnl M 
hausse. A peine 50 h 70 % des enldve-
ments sonc signalds. Ijz procureur gdnd-
ral guat6malt6que estime ainsi que trois 
enldvements sont commis chaque jour 
dans le pays. \& refus fr6quent des 
familles de tdmoigner une fois que la 
personne enlev6e leur a 6t6 rendue ne 
facilite pas le travail de la police. 
Le rapt fut et demeure l'un des princi-
paux moyens de financement de certains 
mouvements gu6rilleros. Chez les 
romhattants rie Ia foret t;ninrr|h^||B, tffj 
particulter, ou la fronti6re entre cnmtna-
lit6 et politique est de plus en plus t6nue. 
«• C'est notre impdt. Nqms n 'ayanx pas 
d'autres ressqur£&L.», disent-jLs. Si 
M".Toffe ElTecer Zapata, chef du 
« Jaime Bateman », petit groupe dis-
sidgnf du M'iy (mouvement de gu6rilla 
colombien appam dans les ann6es 80 et 
retoum6 k la vie civile), s|avon^ 
par ies liens de cetiains gu6rilleros avec 
les narcotrafiquants, il est sans remords 
face h cette partie de son actiViFOl n"es"t 
roourtantjqu'un amateur face & ses ani6s 
TtgsTTbrces arm6es r6volutionnaires 
colombiennes (FARC) ou de VArm6e 
de lib6ration nationale (ELN). D'apr6s 
le journal El Espectador, 1'enlgVBTSen! 
repi6senten"35 'fo des revenus des pre-
miere, 34 % de celui des seconds. 
• Deux randonneurs ont racont6 avoir 
6t6 arrfetis dans !a~ slerra Nevada de 
Santa Marta, haut lieu touristique 
colomhien, par (jes gu6rillerQS nnj ont 
JACOBO BORGES. - « U Gangsler » (1959) 
qui peut payer de petites_gommes sans 
faire trop d'histoires. ^u^lexiqu^ le 
montant moyen des rangons est de 
4 000 dollars. Beaucoup d'enlev6s ne 
sont gard6s que le temps, pgmkur 
familie, de passer k la banque. 
les convoyeurs de fonds sont partlcnjElT 
rement vis6s & cause dee sommes Qu'ils 
transportent.(3aT(4imtem^ les enfants 
sont des proies dechoTxT rel8ch6es en 
dans le traitement des situations de crise, 
dont la plus importante est Kroll Asso-
ciates. zffiTMeXtqx^ elles sont 400, qui 
aident IeTVicttmeS'1 traiter le prob!6me. 
Les compagnies fabriquant des voitures 
blind6es onl 6galement connu un boom. 
L'International Armouring Corporation 
of Ogden, dans l'Utah, a vu ses 
commandes mexicaines quadrupler 
aprts renlivement de M. Alfredo Harp 
puis d'envoyer des consultants pendant 
les p6riodes de crise. I^eur r6mun6ration 
est fix6e par des contrats sign6s d 
1'avance, el jamais, assurent-ils, Ii6e au___ 
montant de la ranjoifT* MSMelTnotre , 
intervention a souvent pour7%rm4qut>tiee 
J'en faire oaisser ie prix •». asstire .' 
M^PliSnkelt. Uepuis 1975, controTRisks . 
aeu^ connaitre de 296 cas, dont 203 en 
Am6rique latine, les enlivements repr6-
sentant un quart de Vactivit6 de la 
soci6t6. 
Le mensuel 6conomique America 
Ecnnomitl ilfMlUlHVjll^ \e r""%> 
banquier rriexicain Alfredo Harp, les 
consultants charg6s des n6gociations ont 
6t6 pay6s 3 000 dollars par jour. Dans 
certains cas, les familles et les gouverne-
ments font appel k des interm6diaires 
inddpendants, comme en timoigne 
1'affaire Mauss. Lel1/ novern1\>'tf iltfmitir 
l'ancien detective pnve ailemand Wer-
ner Mauss a 6t6 arr6t6 par la police 
colombienne. Les autorit6s I'ont accus6 
d*avoir n6goci6 avec l'ELN la lib6ration, 
contre ran^on, de sa compatriote Ulrich 
Schtine. Cette affaire, qui n'est toujours 
pas termin6e, a permis de mettreen 
lumi6re les pratiques parfoisyekffiteuses^ 
qui entourent les n6gociations. 
Les conseils vont du plus 6vident (ne 
pas se promener seul la nuit dans ceitains 
quartiers) k une prise en charge psycho-
logique des r6actions face h l'enl6ve-
ment. Car i'6preuve est souvent trds 
dure. Meme si certains ravisseurs font ce 
qu'ils peuvent pour permettre k leurs 
victimes de passer le mieux possible ce 
moment. 
Enlev6 en 1986 avec une dizaine 
d'autres personnes de toutes nationalie6s, 
un journaliste raconte que leurs gardiens 
ailatenrJUsQd i liur apprendre & suppor-
ter l'6preuve : > Tous les jours, ils nous 
faisaient faire de la gymnastique et nous 
conseillaient de penser chaque heure de 
la journie h ce que nous faisions habi• 
tuellement pour ne pas perdre le contact 
avec notre rialiti quotidierme. On les 
sentait habituis h ce genre de sttua* 
tions. » Le psychiatre Mariano Querol, 
enlev6 au Ferou, dtLTliUUll 11 dvuu « ittn 
& pardonner» 6 des ravisseurs qui 
avaient 6t<£ « humaim, tmdrts et parfois : • ' 
haut du pav6. Bn 1996,1 136 peraonnes 
y ont <td enlevdes ; en aoOt 1997, 557 
avaient d6j& subi le mBme sort. Sur ce 
nombre, 268 personnes dtaient encore 
ddtenues, 150 avaient 6t6 libdrtes, 100 
dtiivrfes par les autoritds, 33 assassi-
ndes, 5 s'etaient £chapp6es. 
Les autres pavs sont moins toucji6s. II 
en esi pourtant peu qui soient totalement 
6pargn£s. Le Salvador, le Costa Rica, le 
Honduras, le Paraguay, VEquateur, le 
Pdrou ont tous connu des affaires spec-
taculaires. Quarante-sepi personnes ont 
6td enievdes au cours du premier 
semestre 1996 au Nicaragua, dont plu-
sieurs par des groupes d'ex-contras qui 
s'en sont pris aussi bien h un observa-
teur amSricain et & des Indiens Miskitos 
qu'& des paysans. 
Tous les services de police sont for-
mfeis :'ies chiHres sont X r?vlsef^*fa 
LA gudrilla n'a cependant pas, il s'en faut, Vexclusivitd du procdd6. Ten-
dance rdcente et particulidrement 
odieuse : 90 % de ces enldvements sont 
des affaires de famille. Le juge du village 
d'El Banco, dans le Magdalena, a ainsi 
montd un faux rapt pour extorquer une 
ran^on k son oncle de Medellin. Un 
couple de Bogotanais a enlev^ son 
neveu, rdcemment adoptd par sa sceur et 
son beau-frdre. Renseign^s par ]es chauf-
feurs, les employ6es de maison, les 
g6rants de fincas (petites exploitations), 
les parents pauvres s'en prennent & leurs 
parents riches. 
Cette augmentation du nombre d'enl£-
vements fait lancer un cri d'alarme i 
M. Ruben Dario Ramirez, directetu- du 
Itogramme prdsidentiel pour la ddfense 
de la libert6 personnelle : « II faut iviter 
que se dtveloppe une paranoia b 1'inti-
rieur des familles, mais il est ntcessaire 
que se reconstruisent des liens affectifs 
solides. Cette mode est la pire que nous 
aient laissie les narcotrafiquants. » 
Lc r&ent succ6s du livre Joumal d'uti 
enibement, de Gabriel Garcia Marquez 
(Grisset, Paris, 1997), a rappeld com-
rocnt Pablo Escobar avait su faire une 
*nne dc cette pratique. E51e reste un 
moyen de pression et la Socidtd inter-
tmiricaine de presse (SIP) d^non^ait, en 
mars 1996, t'enl6vemenl de huit jouma-
lutea en Colombie, au Guaiemala, au 
Mcxique et au Brdsil. 
Lc$ coupabies se recrutent aussi au 
dc la police. A Rio, un scandale a 
* Rcspeviivement auteur de IM Vie quoli-"'w tn Cobmbie vou.t le cartel de Medelhn iiuchettc, Pans, 1992) et joumalisie. 
iiicm qui a pciuua a 1« gucntta vt aiuvwi 
i un revenu de 550 000 millions de 
pesos par an (1) - soit 0,9 % du PIB 
ce qui en fait Vune des plus grosses 
entreprises du pays. Le marchS est 
tarifd. Par rfigions et par catdgories 
d'enlev6s. Des documents trouvds sur 
des membres des FARC indiquaient une 
fourchette de 300 millions k 4 milliards 
de pesos pour un 6tranger. 
Pourtant, s'ils restent les plus ren-
tables, les 6trangers ne sont pas les plus 
vis^sfaans douie jjarce que ieur dispari-
tion ffllTftill 'jtiUTIes forces importantes 
(ambassades, diplomatie...) et implique 
une plus grosse prise de risque. En 
Coiombie, 90 d'en$re eux ont toui de 
meme 6t6 kidnapp6s dans les trois der-
nidres ann6es, surtout dcs expatri6s tra-
vaillant en zone rurale, ce qui est peu 
par rapport au totai. 
6clat6 quand des membres des forces de 
1'ordre oni 6t6 reconnus coupables de 
Venlivement d'une petite fille, Paula 
Zamboni. l^e chef de la brigade anti-
enldvement fut r6voqu6... 1-e 1" avril 
1996, deux policiers de la division ariti-
enldvement et deux membres de la 
police militaire br6silienne ont 6t6 pris 
en flagrant ddlit: ils tentaient de n6go-
cier contre ranton la lib6ration d'un nar-
cotrafiquant enlev6 la veille. 
Au Mexique, plusieurs victimes oni 
signal6 que leurs ravisseurs portaient des 
armes de policier et parlaient un jaigon 
de policier. II est vrai qtie la rdorganisa-
tion de la justice sous ie gouvemetnent 
de M. Carlos Salinas de Gortari a mis 
beaucoup d'entre eux a la retraite... Au 
Guatemala, depuis quc ie prdsiden! a 
6pur6 les forces de poiice de ieurs 6i6-
ments les plus corrompus, !es enleve 
ments ont augment6 de 250 %. La plu-
part des enquetes ont tnis au jour, dans ce 
pays, la complicit6 <l'employds de 
banque qui informaient les ravisseurs 
des possibilit6s fmanci6res des poten-
tielles victimes. 
Bien sflr, les proies les plus tentantes 
sont les plus riches. Les gros proprid-
taires terriens et les hommes d'afi'aires 
sont tr6s recherch6s (2). Ces dernidres 
ann6es, au Mexique, des records ont 6t6 
battus. En mars 1994, 1'homme 
d'affaires Alfredo Harp HeJu, l'un des 
plus riches du pays, directeur de la 
banque Banamex, fut Iiber6 aprds 
soixante jours de captivit6 contre 20 h 
30 millions de doilars <3)... 
Mais les victimes se recrutent de plus 
en plus parmi la classe moyenne, celle 
quants en!6vent des enfants ou des 
femmes et contraignent les parents ou les 
maris & aller vider leur compte, le tout 
prenant & peine quelques heures. Le 
Mrou joue d'ailleurs un role de plus en 
plus important dans Faccueii des enle-
v6s. En fdvrier 1996, Interpol retrouvait, 
& Lima, treize enfants enlev6s dans des 
endroits aussi divers que la Tch6quie, 
Vlnde, la Rance, ies Etats-IJnis et le Br6-
sil... En Colombie, la Cour constitu-
tionnelle a approuvd la crdation d'un 
poste de « tsar anti-cnl6vements ->. haut 
fonctionnaire charg6 spdcialement du 
dossier. Au F6rou, alors que les voleurs 
de personnes ne risquaient que huit ans 
d'incarc6ration, ils encourent d6sormais 
la prison h perpdtuitd. 
La soci6t6 civile commence, elle 
aussi, & r6pondre, ld oit les pouvoirs 
publics sont inefficaces. 
Au Guateinala, des victimes ont cred 
une organisation : Familles et atnis 
contre la d61inquance et Venldvement 
(FADS). qui veut aider les victimes h 
surmontcr cette « fyreuve inhianaine ». 
Une poldrnique violente a opposd, en 
aoQt 1996, le gouvemement au Comitd 
coordinateur des associations agricoles, 
commerciales ct financi6res (Cacif). Ce 
demier avait r6v616 que 140entrepre-
neurs avaient 6t6 enlevcs dans les huit 
mois pr6cedents. Le gouvernement esti-
mait « irresponsable » de devoiler ce 
chiffre, dont lcs cons6quences sur les 
invesfisscmcnt.s et ie tourisme pouvaient 
gtre caias(!ophit.|ues. En aout 1996, las-
sds de la montee des enlSvements, les 
hahitanis dc la petite ville guatemalteque 
Ue Nueva Concepcuui oni attaque Je 
poste de police, <• liberd » deux enle-
veuts prdsumds et les ont matraques h 
rnort. Peu apr6s, 500 personncs du 
tidpurteiiicnt clu Quichd ont attaque urt 
autre poste. emmen6 les trois suspects de 
Vassa.ssinat d'un cutrepreneur local et les 
ont bitlles viis. 
Ett Colombie, le journnhste Vrancisco 
Santos. enieve cn 1989 par les « extra-
dables », le groupe de trafiquants de 
drogue auquel appartenan Pablo Esco-
bar, a cr66 la fondation Pais Libre (Pays 
libre). Celle-ci fait un uavail en profon-
deur de sensibilisation ct d'mformation, 
ddnoniy-ant r6guli6rement Vaugmentation 
des enldvements, Vtmpuissance de VEtat 
et le laxisme de la jusiice ; settls 2 % des 
faits sont punis. Au Mexique, ce sonl les 
procureurs qui ont pris le mors aux 
dcnts. Trente-deux d'cntie eux, dans la 
capitale, ont cr6e un front anti-enleve-
ments, qui aidera les procuradorias de 
Vinf6rieur du pays. 
La situation prolite 6galemcnt a toute 
une sene de siK*i6t6s privdcs spdcialisdes 
genre de contrats, jusque-l^ tenus 
secrets. Certaines soci6t6s de conseil, 
sans Stre elles-mSmes courtiers de ce 
type de contrats, voient ieur intervention 
pr6vue dans certaines polices. 
Rattach6e aux Lloyd's de Londres, 
Control Risks est Vune d'entre elles. Bon 
an mai an, elle traite d'ttne trentaine 
d'enl6vernetits. Ses rdgles d6ontolo-
giques sont strictes : de Vaide, pas 
d'intervention. Ni Rambo ni Sherlock 
Holmes. Le travail s'effectue en rapport 
avec les autorit6s, meme « s'il faut par-
fois fduquer la police », explique 
M. Peter Plunkett, rcprdsentant de la 
compagnie & Paris. « Nous travaillons 
sur le long terme », pr6cise-t-il. Son but 
est dc pt6venir en scnsibilisant les cibles, 
d6composition sociale acc616r6e. Ensuite 
parce que la mort est encore souvent au 
bout du chemin. A Bogota, il est courant 
de rencontrer des personnes enlevdes ou 
dont des membres de la famille Vont 6t6. 
II est difficile de les faire parler, de les 
amener & s'ouvrir. Parce que, raconte 
Vune d'entre elles, « quand je suis ren-
tr4e, le silence est devenu mon meilleur 
ami ». 
(1) 2(X> peMis = environ 1 franc. 
(2) hn 1975, le mouvemem de gudnlla p<5romstc 
des Montonenn a enlev^ les trercs iorge ct Juati 
Bom. pmpn^tuires tlu uortsonium Bungc Born lls 
ont ^te lib£r£s contre une run^on Ue 6<) millions de 
dollars dc t'<pCKiue. wit l'6quivulent de 240 mil-
lioits Qu)0urd'hui. 
(3) I dollar = envtron 6 1'ranvs. 
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AUX POPULATIONS 
d'Amerique latin» 
'EST sur fond de naufrage flnancier que lesJjrKsiliens se sont irim anv llmfi UU nrtnhrp HcmiPT;M Ffftianrin Henriqne des liberaux brfeiliens et ptrangers, ayant eti reeiu et IVffnn-
tinent, le FMI devait accorder a Brjisilia, a ia ttn octobre, un pret 
istorique » de plus de 30 milliards de dollars. Mais un « ajustement» 
stique devra suivre, peu soucieux des enormes problemes sociaux, 
ce sauvetage n'a qu'un but: rassurer ies marches flnanciers. 
. Par CARLOS GABETTA 
Oui d la mondialisation, non a la 
ginalisation!» C'est avec ce cn 
M. Fcrnando Heonque Cardoso, 
ident du Brdsii, a clos sa campagne ^ 
[oraic, le 30 Cun^ 
,es d'une contradicdon jusqu'ici 
lubie ? Pour ies gays latmo-ameri-
i - de mime que pour ies EcaLs asia-
es la mondialisation « k 
porte quei pnx » n'a apportd que 
de ddtresse aux pauvres et pius de 
ret^ k ceux qui, jusque-id, ne 
ent pas. 
ns un recent rapport, ia Conference 
naie des eveques s'indigne parce 
; Brtsii « est le pays du monde qui 
te les plus graves in^gaiites » et 
fie quatre voies mterdites k ia 
I majoritd de ia popuiation: 1'acc^s k la 
| terre ; k l'6ducation, k ia cuiture et k 
rinfonnation ; au marchd du travail et h 
un revenu ; et, enfin, k la sante, & la 
s6curit6 sociaie et au iogement (1). 
Depuis des anndes, u 
£_ains entendent ieurs ^rigfiams 
tiques, les economlstes ustes ieur expiiqnpr 1^garrifiraf 
causes par les iciees 
caireinternationai 
baisse de i 
regiementaaon et exportfltinni a 
^LBjveau de vie, Non seuiement il n'en 
a Pas ^te amsi, mais tout FMfice 
menace ddsormais de s'ei'fondrer et de 
mener la regioa vers une p^.riode plus 
noire que ceile de ia •-< dAcennje per-
due » des annees 80. 
La crainte d'une devaluation aeneralisee 
krise mexicaine de 1994 avait ddja 
tit xrembier le sous-continent. 
es cnses acrueiies, asiatique et 
1 lui xaut supporter l'assaut de la 
ition ei\se prdparer pour une nou-
hase d\justements et de reces-
on produit int&ieur brut globai a 
ite de 5.3 % en 1997, mais, en 
'98. ia Commission economique 
\menque latme (Cepai) esamait 
sance pour 1998 infdneure k 3 % 
jue americajne d'investissements 
tu Sachs ne lui predit, pour sa 
e LL %), Or la croissance reao-
it aneuidre au moms 7 % par an 
ier des emplois (2). 
;tte extdneure - 640 miiiiards de 
(35 % du PEB r^gionai) - leste 
igets. La chute des pnx des 
s premidres rtduit les revenus 
liards de doiiars en moins cette 
>our le Venezueia en raison de 
rement des prix du petrole et des 
d' impots en baisse de 5 mii-
Quant k la spdcuiation finan-
ile fait trembler les marches 
s. Entre janvier et septembre 
Bourse chiiienne a perdu 33 % ; 
iienne. 39 % ; la mexicaine. 
'argenune 47 % ; la coiom-
48 % ; et la vendzuelienne 
!a grande cramte iatmo-amen-
ueiie est une ddvaiuation gene-
rovoqude par ies attaques sp6-
contre i'une de ses pnncipales 
s, le reai bresilien. A 1'excep-
lexique, les monnaies des pavs 
continent sont liees au doliar. 
1 rigidement. comme le peso 
d autres avec des marges de 
-nt » etroites, comme Ie reaJ. A 
tembre. en pieme cnse russe et 
mps avant les elecuons, ie Bre-
t ses reserves se reduire de 
de dollars par jour. et ce pen-
teurs semaines ! II a du aug-
Uisie, Barceione. 
menter ses taux d'interet iusqu'ii 
49,75 %, Si ces taux devaient etre mam-
tenus jusqu 3 la 6ri de i'atm6e, la deoe 
bresilienne augmenterai; de queique 
27 miiliards de doiiars, aiors que ies 
interets vers6s actueiiemem par cet Etat 
ddpassent dej^ 7 % du produit mt6neur 
brnt (PIB). L'Argentine. qui vend au 
BresO 30 % de ses exportauons, resiste-
rait difficilement k une devaiuation de 
son voisin, de meme d'ailieurs que le 
reste de i'Amerique latine : le PIB du 
Br^sii equivaur a 45 % du PIB regionai. 
Au Mexique, depuis le debut de 
1 a^nee. le peso a perdu 20 % de sa 
IGQO'11' ^ace au doilar. A la iin septembre 
1998, 1'opposition refusatt d'approuver 
un projet du gouvemement de converur 
en dette publique (c'est-d-dire k la 
charge des contnbuables) les 65 mii-
^ds de dollars verses aux banques en 
1995 afin de sauver le systdme bancaire, 
/l^_es presidents latmo-am^r^nc 
trouvent cette situation mjuste. «Nousfi 
avons fait nos devoirs, et voila que des 
facteurs qui echappent a notre comrdle 
crcent des perturbations fnancieres ,, 
chez nous s'est piaint recemment le M 
prestdent mexicain, M. Ernesto |1 
Zediilo (4). H fait pourtant partie de ces zU 
dingeants - et iis sont nombreux - qui i 
ont accepte de ndgliger ieur marche mt6- i 
rieur pour se lancer dans des pro- ' 
grammes economiques reposant sur les ; 
exportations de matieres premieres ou 
de produits 'industneis peu competitifs 
dans une economie giobale aifectde par 
une cnse de ia demande. Ces dingeants 
ont cru au mirage des capitaux specuia- i 
ufs a tel point qu'ils en sont devenus 
totalement ddpendanLs. La peur actuelle : a pour ongme ia possibiiit6 d'un retrait 
massif de ces capitaux... 
En raison de ia mondiaiisation et du 
reflux des pnx des maneres premidres. i 
des pavs qui traditionnellement, comme • 1 
1'Argentine. possedaient une balance : 1 
commerciaie excedentaire, se sont re-
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Vio^feai '''Oueoeci 
trouvds en quelques 
anndes avec de graves 
d d fi c i t s dans ieur 
commerce extirieur (5). A 
court terme, ia perspective 
r^gionale parait sombre : 
chute de la production et 
des rdserves en devises, et 
forte augmentation du 
ddficit des comptes cou-
rants (6). Ce dernier fac-
teur obligera ies pays 
latino-amdricains k 
s'endetter davantage, avec 
de hauts taux d'int6ret: 
I'agence de cotatton 
Moody's a rdcemment 
r6vise a ia baisse le degrd 
de fiabilitd du Br6sii, dont 
ies titres de la dette extd-
rieure sont d^sormais 
cotds k des prix aussi 
faibles que ceux de la 
Moldavie, du Turkmdms-
tan ou du Nicaragua... 
Au meme moment, le 
gouvernement de Buenos 
Aires tentait d'obtenir 
6 miiliards de doliars des 
organismes multiiateraux 
et fe* g^rants des fonds de pensions... 
dans ie dessein de couvnr ses besoins de 
nnaccement pour les six prochains 
mois. La dette exuineure argentine -
62 miiliaids de doliars en 1989 - s'eidve 
aujourd'hui h 110 miiiiai-ds de doilars. 
Pbunant, i Argeuone esi ie pays qui a ie 
mieux apphque ies constgnes du FMI et 
qur <i ie rnjeux * fait ses devoirs 
comme dit M. Emesto Zlediilo .' 
Le Bresii reste au ca-uj du cyclo 
nnancier. Son president re^iu 
l^OSO: P1"0771^ ' ajustement <^>< 
et defmirif * et une rtiforme tiscale 
demier point est le taion d\Achiile des 
budgets ?atino-americains. Aucun pays 
ne dispose d'un svstdrne fiscai digne de 
ce nom. En Argentme. par exemple, le 
deficit fiscai approchera cette annde les 
9 miiliards de doiiars (3 % du PIB), bien 
que ie gouvemement ait pnvausd des 
mdustnes « 61dphants », et maigre les 
licenciements rnassifs de fonctionnaires, 
En fait, l'evasion fiscaie (40 miliiards de 
dollars) attemt 50 % des recettes qui 
devraient etre peri;ues (7). Desl 
l 514 000 familles possedant de grandesj 
LA VICTORJA, QUARHE8 POPULAIRE 
citoycM menacea par 1'efToDdmnent de 
fortunes ou de hauts revenus, 17,3 %I 
seuiement paient I'impdt sur ie revenu. 
L'impot sur les bdndfices est trds faible 
(33 % contre 45 % aux Etats-Unis) ; en 
revanche. 1'impot sur la vaieur ajou^e 
(IVA). pave par tous ies cuoyens, est 
pas.se de 14 % i 17 %, puis k 21 % 
(7.5 % aux Etats-Unis). Un specialiste/l 
resume amsi ia simation : » Si Von ne 
veut m ddvuluer ni fermer Viconomie. 
m modifier ie.s regies qui ont conduit 
aux privatisanons, ni se risquer a 
remertre en question les restrictions 
asphxxiames provoqudes par la mon-
dialisauon, !e seul levier qui reste, 
l impdl. esi de loin le plus impor-
tant (8). » L'anaivse vaut pour toute ia 
r6gion. „ 
La tache, au Bresil, ne sera pas faciie M C nrUc u " - • 
DE SANTIAGO DU CHILI tout le systime economique 
avec laqueiie ils ont un excddet 
commerciai), aient accept6 dc Daverfe? 
dette de 18 miiliards de doilars an FMl 
Et prier pour que ie FMI coro«5ti& 
1 accord preliminaire avec Le Brisil 
annonce £ Washington le 8 octobr 
lyvs : un pian de sauvetage 
nai pour eviter 1'« effet samba », un 
d^vaiuation en chaine dans toute VAme 
rique latine (10). 
~a fait savoir qu'il 
mf n ui' i f" 0116"faire ai ors 
tyz0™ du fait que les Etats-Ums, dont 
20 % des exportations vont vers i'Am6-
nque iatine (la seuie region du monde 
(1) Francesco Relea. - E1 pais dd futuro qu< 
nunca Ilega », El Pais, Madrid, 2 octobre 1998. 
(2) CepaJ. Sanuago, Chili, avril 1998. 
(3) El Pais. Madrid. 6 scputmbre 1998. 
!4) Le Monde. 9 septcmbrc 1998. 
(5) Lire Carios Gabetta. « Coup dc semcEc-
pour le prtsident argcndn », Le Mondt diploma 
nque. ddcembrc 1997. 
(6) Femando Guaidoni, « Las ciaves dc ia crir-, 
m8AmenCa *• El Pats' Madrid, 26 ao& 
(7) Clann. Buenos Aires, 10 aoflt 1997. 
(8) Marcelo Zloiogwiazda. < Ricos v ranaH». » Irespuntas. Buenos Aires. 34 aotit 1997. 
(9) Le Monde. 2 octobre 1998. 
<101 Babette Stern. « Le FMI s'apprgte iveniran 
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